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L E S  R E C H U T E S

Les faiseurs d'évangiles apocryphes 
eontent cette parabole :

Un jour, le Christ, suivi par une foule 
nombreuse, enseignait dans les rues de 
Jérusalem. Soudain, il s’aperçut que l’at- 
lention de tous se détachait de lui. Elle 
se tournait vers un autre groupe qui, en 
sens inverse, descendait la rue Sainte. 
Il regarda de ce côté-là. Au milieu d’un 
essaim de jeunes gens, il aperçut une 
femme. C'était une courtisane ; ses nom­
breux amants l’accompagnaient par la 
ville, dans un délire de fête, avec des 
chants et des acclamations.

Jésus s’avança d’un pas rapide vers 
ce groupe de voluptueux. Il les écarta 
presque rudement, et sur l’épauîe de la 
femme il posa sa main divine. Elle 
tourna la tête. Et, l’un devant l’autre, le 
Fils de l'Homme et la Fille du Désir, ils 
demeurèrent foudroyés :

— Madeleine, dit Jésus avec un dou­
loureux reproche, Madeleine, c’est donc 
vous que je retrouve...

L’adultère était tombée à genoux. Elle 
soupira, d'une voix presque indistincte :

— Seigneur, qu’est-ce que vous voulez 
que je fasse?... Vous m’avez pardonné... 
Je recommence...

H m’a paru que cette pieuse légende 
servirait très lumineusement d’épigra­
phe à cette suite de l’histoire du « par­
don » qui s’appelle « les rechutes ». Dans 
ta langue du divorce, on dit : « les faits 
nouveaux ».

— « La réconciliation, m’apprend mon 
maître de procédure, éteint l’action. Tou­
tefois, s'il survient de nouveaux griefs 
depuis la réconciliation, le demandeur 
leut faire revivre les anciennes causes à 
'appui de sa nouvelle demande. Le par­

don de l'époux offensé est c o n d i t i o n n e l . »
Je souligne ce mot conditionnel; il mé­

rite, en effet, qu’on l ’observe à la loupe, 
qu’on le pèse, qu'on le décrive.

Un nombre do Français, beaucoup plus 
considérable qu’on ne croit, continuent 
à murmurer une prière fort ancienne 
où est enchâssée cette supplication : 
o Pardonnez-nous nos offenses comme 
nous pardonnons à ceux qui nous ont 
offenses. » Cela, c ’est le pardon chrétien. 
Je suis sûr de n’être pas en contradiction 
avec la doctrine des Eglises chrétiennes 
en affirmant que cc pardon est sans 
condition, absolu. L’homme qui prie de­
mande à Dieu de plonger dans un oubli 
définitif toutes ses fautes passées ; il pro­
met d'en user de même à 'égard de ceux 
qui lui ont fait injure. Si le pardon n’est 
pas cette destruction totale de la ran­
cune (sinon dans la mémoire, du moins 
dans le cœur de celui qui absout), il n’est 
rien,— rien qu’une comédie,un hypocrite 
mensonge. C'est sous cette dernière 
forme que le divorce Ta conçu.

— Eb, monsieur ! dit à nos côtés un 
homme de bon sens, vous avez mille 
fois raison. Le pardon doit être absolu, 
cela est entendu. Mais nous ne sommes 
que des hommes ! Il faut, dans la pra­
tique, nous passer quelques faiblesses. 
Voici donc un pauvre mari qui a surpris 
sa femme en adultère. Dans le premier 
fracas de la colère,'il a décidé qu’il la 
rejetterait loin de lui. Mais les jours pas­
sent. Il s'attendrit.Il renonce au divorce. 
Il avertit le magistrat qu’il s’est récon­
cilié. La femme se remet de cette rude 
alerte. Elle se dit, comme la Madeleine 
de votre évangile apocryphe : « Il m’a 
pardonné... Pourquoi est-ce que je ne 
recommencerais pas ? » Donc elle rede­
vient coquette, galante... Son mari lui 
prend dans la poche un billet de rendez- 
vous. N’est-il pas juste que ce « fait nou­
veau» fasse revivre l’«injure ancienne»? 
que l'obstination de cette coquine dans 
son inconduite efface le pardon qu'on lui 
avait accordé à la condition qu’elle ne 
recommencerait pas ? Faut-il que le 
pauvre mari attende d’être ridicule une 
seconde fois, pour se plaindre, avec 
quelque chance d'en être délivré, d'une 
femme si entreprenante? Le législateur 
n’a-t-il pas agi avec beaucoup de bon 
sens quand il a décidé que le fait nou­
veau effacerait les effets du pardon, qu’il 
raviverait l’injure ancienne ?

Nous ne confondons pas le ciel avec la 
terre, le divin avec l’humain, l'idéal avec 
la pratique. Si « fait nouveau » signi­
fiait « rechute dans la même faute », il 
faudrait bien convenir que l'on est de­
vant un coupable impénitent et qui s’est 
rendu indigne de l’indulgence. Mais telle 
n’est pas la discipline du divorce 1 Dans 
sa doctrine du pardon conditionnel, n'im­
porte quel grief fait ressusciter l'injure 
ancienne. Une gifle (vous lisez bien) 
ravive un adultère; un propos de colère 
sans grande conséquence, échappé à 
l’énervement, rend tout son venin à uno 
injure grave. Et comment ces petits 
conflits de paroles ne so produiraient-ils 
pas dans 'intimité d’époux qui, entre 
eux, ont le souvenir d’un péché et ‘d ’un 
pardon?

Rappelez-vous le ménage Krampach 
dans le Plus Heureux des trois. La femme 
a commis une faute avant son mariage. 
Le mari l’a épousée en connaissance de 
cause. Il a pardonné. Mais il n’oublie 
pas. II entend que la coupable expie. 
Quand le couple, fatigué d’une longue 
route, rencontre une seule chaise, cest 
Krampach qui la prend :

— Lisbeth restera debout, déolare-t-il 
avec emphase. C’est la position qui 
convient a une femme qui a fait des tur- 
lutaines...

Et quand Lisbeth s écrie en larmes :
— Tu m’avais promis que lu n’cn par­

lerais jamais !•••
Du laut de son pardon, Krampach 

riposte avec solennilc :
 ̂ — Je pai ju r c h -  Mais je poux bien

dire la chose à ceux qui ne la savent 

la vérité prise sur le vif. L ’hu-
pas... 

Voilà
manité veut que on permette à Kram-
£ ach de rappeler de temps en temps à 

isbeth qu'il lui a pardonné, et qu’au 
prix de cette humiliation Lisbeth ait 
'absolution définitive. L’idée du pardon 

conditionnel est monstrueuse. G’est une 
invention de juge qui n’admet pas qu’on 
se passe de lui et nie décidément ces 
raisons du cœur que sa raison ne com­
prend pas.

Ceci d’ailleurs accroît la stupéfaction 
d’un spectateur impartial. Dans le temps 
même où le Tribunal montre tant de 
scepticisme sur le chapitre du pardon, il 
prétend donner une valeur absolue aux 
réconciliations qu’il a imposées I Or, cela 
est évident, ces réconciliations juridi­
ques, qui paraissent si « souhaitables» au 
législateur, sont, dans la réalité, la plus 
déplorable des solutions. En effet, quand 
deux époux plaident l’un contre l’autre, 
celui qui oppose la réconciliation a un 
intérêt visible à ce que le divorce ne soit 
pas prononcé. Il émeut le juge par son 
éloquence s'il est un homme, par ses 
bonnes grâces s’il est une jolie femme, 
et il affirme :

— Je vais vous démontrer que je me 
suis réconcilié avec mon conjoint. Mon 
conjoint se trompe ou il ment, quand il 
affirme le contraire.

Et le juge écoute. Il pèse les arguments 
qu'on lui donne, gravement, comme 
si la certitude de la réconciliation, la 
vraie, celle des cœurs, pouvait sortir 
d’une démonstration bien conduite 1 C’est 
pour le coup que l’on peut qualifier de 
« comédies » ces réconciliations de pré­
toire. Un des deux époux sort du Tri­
bunal, persuadé qu'il a perdu son procès. 
Il est monté contre le Juge, mais il en 
veut aussi à son conjoint, — un peu plus 
qu’avant.

Quelle sera, je vous le demande, en face 
l’un de Tautre, Tattitude de ces deux 
époux réconciliés malgré eux? S’ils 
avaient voulu se pardonner sincèrement, 
ils n’avaient pas besoin du Tribunal. 
Leur situation est plus mauvaise qu’avant 
son intervention. Ces gens ne sont pas 
réconciliés ; ils ont été condamnés à se 
réconcilier, ce qui est bien différent.

Supposons que Tépoux récalcitrant 
rentre au domicile conjugal après cette 
aventure ; il n’aura plus qu’une préoc­
cupation : provoquer un « fait nouveau » 
qui lui permette de recommencer son 
instance. Mais s’il ne se soumet pas ? S’il 
refuse do rentrer au domicile conjugal? 
La situation est déplorable. Que fera, en 
effet, Tépoux qui était décidé à se ré­
concilier? Obligerart-il, manu militari 
{soit par l'intervention du commissaire 
de police), Tépoux qui ne veut pas se ré­
concilier à réintégrer le domicile conju­
gal? On prévoit que cet époux-Ià entrera 
par une porte et qu’il sortira par Tautre. 
Car la séquestration est interdite : il faut 
laisser les clefs sur les serrures. Et le len­
demain, quand on ira do nouveau sollici­
ter l’intervention du commissaire de po­
lice, il refusera de se mettre en route.

L’état d’exaspération que provoquent 
ces réconciliations sur le papier s’exalte 
dans des violences aussi comiques que 
douloureuses.

Une malheureuse femme, réconciliée 
malgré elle avec un mari qui a tout inté­
rêt à refuser le divorce, se demande com­
ment elle pourra produire un fait nou­
veau. Il lui faut des témoins. Quelle que 
soit son indignation, elle ne peut se ré­
soudre à commettre un adultère sur la 
voie publique. Elle imagine donc de tom­
ber sur son mari à coups d'ombrelle. 
Elle le rosse si magistralement que la 
foule s’assemble. Les agents intervien­
nent, ils conduisent le couple au commis­
sariat de police. Là, la mégère malgré 
elle montre le visage de son mari tout 
égratigné, et elle s’écrie :

— J’espère que voilàunfait nouveau ?... 
On ne pourra plus venir me dire que 
nous sommes réconciliés !...

Mais le mari, pour les raisons d’argent 
susdites, tient mordicus à sa réconcilia­
tion. II répond avec un sourire :

— Pardon, ma chère amie! Il n’y a 
pas de fait nouveau l Moi seul aurais le 
droit d’en produire un, et je  m’en garde. 
Je suis battu, mais très content. Je con­
sidère ces coups d'ombrelle comme une 
marque précieuse de votre affection. 
Evidemment, vous êtes jalouse? Dans 
ces conditions, vos emportements me 
sont un régal...

Devant ces résultats, qui certainement 
vont contre la volonté bienveillante du 
législateur, nous espérons, vous et moi, 
trouver une jurisprudence « du fait nou­
veau » qui, par sa fixité, donnerait quel­
ques garanties aux malheureux époux 
engagés dans la voie du divorce. Certes, 
le juge aurait pu la créer, cette juris­
prudence ; car il n’y a pas de matière où 
sa souveraineté d'appréciatiort s’exerce 
plus absolument.

Malheureusement cet arbitraire a des 
conséquences décidément désopilantes :

Un ^ o u x  a pardonné des faits d’adul­
tère. Postérieurement à ce pardon, il 
découvre une correspondance. Elle est 
relative à ces faits, antérieure au pardon. 
La Cour de Bordeaux décide que cette dé­
couverte est un fa it nouveau. Elle le dé­
clare suffisant pour faire revivre Tadul- 
tère pardonné.

Encore si elle montrait quelque hu­
manité dans ses considérants I Si elle di­
sait : Il faut faire une juste part à la dou­
leur de ce mari. Il avait espéré que sa 
femme était moins coupab e, au moins 
d'intention. D'ailleurs, le fait d’avoir con­
servé, après le pardon, uno correspon­
dance que peut-être on relisait avec plai­
sir est une nouvelle offense dont la 
femme s’est rendue coupable envers son 
indulgent mari.

Cette thèse pourrait se défendre ; mais 
Tarrêt n'y fait pas d’allusion. C’est la 
correspondance elle-même quijorm e, à 
elle, seule. « un véritable délit, une viola­
tion des mœurs et de Tautorité maritale » 
Elle constitue « un fait nouveau », suffi­
sant pour réintégrer le mari dans tous

ses droits, « pour faire revivre les faits 
anciens, tout couverts qu’ils sont par un 
pardon et une réconciliation antérieure ».

Cela nous semble absurde, à nous au­
tres profanes, mais enfin c ’est une opi­
nion nette. Alors, comment se fait-il que 
le Tribunal de Compiègne puisse impo­
ser à des époux la doctrine qu’on va 
lire :

« Lorsqu’un mari qui a surpris sa 
femme en flagrant délit lui a pardonné 
peu après, lorsqu’il a repris avec sa 
femme la vie commune au domicile 
conjugal, il ne peiit ultérieurement in­
tenter contre elle une action en divorce, 
fondée sur ce fait que ladite femme lui 
aurait révélé, trop tardivement, son état 
de grossesse. On ne saurait voir, dans 
cette dissimulation, une injure nou­
velle. »

Telle est la doctrine, l’accord touchant 
des Cours en matière de « faits nou­
veaux ». A  Bordeaux, après avoir par­
donné à votre femme adultère, vous trou­
vez, dans le tiroir de son secrétaire une 
vieille correspondance amoureuse : c ’est 
un fait nouveau. A Compiègne, dans des 
conditions identiques, vous lui décou­
vrez un enfant dans la ceinture : ce n’est 
pas un fait nouveau.

Tirez-vous de là.
E u ga et L e  R ou x.

AU JOUR LE JOUR

La reine d’Angleterre
EN VOYAGE

Hier m atin— exactement à lo  heures 45 — la 
reine V ictoria a quitté le  sombre château de 
W indsor, toujours enveloppé dans la brume ; 
elle a adressé son bon sourire < de grand’- 
mère >, selon la jolie expression d’un poète 
anglais, â sa fidèle garde écossaise, immobile 
au port d’armes sous le ciel gris, tandis 
qu’une musique militaire, grave et triste, en­
tonnait l’hymne britannique. Et le train royal 
a  filé â toute vapeur dans le brouillard, vers la 
mer...

Aujourd'hui, sur la fin de Taprès-midi, la 
Reine descendra de wagon sous un ciel bleu, 
au milieu de palmiers, de mimosas et d’oran­
gers baignés de soleil ; elle trouvera à  la gare 
des autorités em pressées, une joyeuse fanfare, 
et les petits chasseurs alpins.

Elle sera â  Nice.
Après la  vision grise, la vision bleue, que 

séparent vingt-neuf heures de chemin de fer 
coupées par une heure et demie de tangage et 
de roulis sur la  M anche. C ’est insignifiant pour 
un tel changem ent de décor, mais songez que 
cette souveraine, presque octogénaire, ac­
com plit le trajet d ’une seule traite tous les 
ans et que, chaque fois, elle arrive â  N ice aussi 
vaillante, le visage aussi reposé que si elle 
venait de quitter ses appartements I On attri­
bue avec juste raison cet heureux phénomène 
à Ténergie de sa constitution, mais il faut 
ajouter que les conditions de confort dans 
lesquelles elle voyage y  contribuent pour une 
large part.

C’est à M . Alfred W illis, l’éminent directeur 
du South Eastern et du London Chatham and 
Dover Railway Company, qu’incombe Tentière 
organisation de ces déplacements. Terrible 
responsabilité, qu’il est heureusement de taille 
à  supporter.

La Reine, qu’accom pagnent la duchesse 
d’York, la princesse Henri de Battenberg, la 
duchesse Victoria de Slesvig-H olstein, deux 
aides de cam p, trois dames d’honneur, les 
deux princes indiens, plus une vingtaine de 
courriers, valets de chambre, femmes de cham­
bre, télégraphistes, etc., s’est rendue de W ind­
sor à Folkestone dans le merveilleux train qui 
lui fut offert, il y  a deux ans, par le' Great 
W estern Railway.

Le salon de la Reine^ notamment, avec ses 
lourdes moulures représentant des lions et des 
léopards, ses panneaux en cuivre doré enchâs­
sant des étoffes de soie blanche, ses rideaux 
en dentelle, son tapis d'Aubusson, ressemble 
plutôt à une salle du trône qu'â un wagon. Il 
comprend également un vestibule vitré, rem­
pli de belles plantes vertes et de fleurs rares.

De Folkestone à  Boulogne, la R eine, comme 
on le sait, a fait choix, pour la traversée, d’un 
paquebot de la Compagnie London, Chatham 
and Dover, plutôt que de prendre son yacht le 
V ictoria  and A lbert. Le magnifique steamer 
Caîais-Douvres, que connaissent tous les Pari­
siens qui affrontent le Pas de Calais, a donc 
subi une transformation com plète. L a  souve­
raine avait demandé qu’ on lui constiuisît une 
spacieuse cabine sur le  pont supérieur, afin, 
disait-elle â son grand chambellan, < de voir 
plus longtem ps ce paysage de Boulogne qui 
me rappelle de si chers et lointains souve­
nirs >.-

C’est à  ce  même port, en effet, qu’elle dé­
barqua en 1855 avec le prince A lbert...

A  partir de Boulogne, ce  n'est plus la  Reine, 
mais la  com tesse de Balmoral voyageant avec 
sa famille et sa  suite.

Le train spécial se com pose de neuf voi­
tures, dont deux seulement appartenant à  la 
souveraine.

Ces voitures ne sont pas luxueuses comme 
celles du G reat W estern  : plus de lions 
ni de léopards en cu ivre, plus de doru­
res, plus de tapis précieux ; mais dans ces 
deux immenses voitures reliées entre elles par 
une passerelle en soufflet, tout le  confort sim­
ple et élégant d’un home anglais. De bons 
fauteuils, de larges canapés, de ravissants 
guéridons chargés de livres, de petits vases 
de fleurs, de photographies. A illeurs, la 
table à thé toute servie : une nappe damas­
sée, de mignonnes tasses en sèvres, des gâ­
teaux, des rôties et des fruits.

Enfin, dans chaque pièce, on a placé un 
écran de soie crèm e qui porte, imprimés en 
lettres d'or, la  marche et les arrêts du train 
entre Boulogne et Nice.

La vitesse ne doit jamais dépasser 60 kilo­
mètres à Theure, et les principaux arrêts sont 
réglés de façon â coïncider avec les repas de 
Sa Majesté, car la Reine ne peut supporter 
les trépidations du train quand elle est â  table. 
Donc, bier soir, â 6' heures 40, premier arrêt à
I.ongucau, de vingt minutes, pour le repas du 
so ir : tasse de thé, viandes froides, salade et 
dessert. Deuxième arrêt, d'ùae heure* â  Xaras’

CÔj.ç." : matin à  10 heures, pour le déjeuner, 
^  r  -st chez nos voisins le suhsfaniial meal — 

««pieux : viandes chaudes, œufs durs, 
L 'ram es verts, et toujours le  thé, avec du 
ê hacon >.

Les haltes plus ou moins longues dans des 
gares d'importance secondaire, parfois situées 
en rdse cam pagne, ne manquent ni d’imprévu 
ni de pittoresque. Le train royal se range sur 
une voie de garage, et le quai, toujours dé­
sert, prend en quelques instants une anima­
tion considérable. La  < suite > de la Reine se 
promène, des groupes se forment, tandis que 
les valets de pied, en grande livrée royale, se 
tiennent immobiles aux portières.

A certains arrêts, la Reine reçoit les dépê­
ches de Londres et de W indsor, car elle veut 
être tenue au courant, heure par heure, des 
incidents politiques ou autres de son royaume.

Est-il besoin de dire que les mesures de 
sécurité les plus minutieuses sont prises sur 
tout le parcours ? Les ponts et les tunnels 
sont gardés ; une locom otive précède le train 
royal, une autre lé suit.

La Reine voyage ainsi de la  façon la  plus 
agréable. A joutons qu’elle se plait â reconnaî­
tre que la courtoisie française â  son égard se 
manifeste, en ces occasions, de la manière la 
plus délicate. Elle rencontre, de la  Manche 
jusqu'à la Méditerranée, les mêmes prévenan­
ces discrètes et les mêmes hom m ages flatteurs. 
Aussi, vous le voyez, chaque année elle revient 
confiante parmi nous.

R ené d e  Chaban.
— u- I l  ! ■!  I » I  I ,

Échos
La Tempéraiure

La hausse barométrique signalée hier est 
générale sur le sud et Touest du continent ; la 
dépression de la Méditerranée s'éloigne vers 
le Sud-Est. En France, il a plu â Cette, â Lyon 
et à  Besançon. Le temps nuageux et frais 
reste probable sur nos régions.

Très belle journée, hier, â  Paris. Le thermo­
mètre indiquait 6» le matin à  huit heures, 90 à  
midi, 13 0 1/3  à  quatre heures. Le baromètre se 
tenait aans la soirée à 768“ “ .

M onte-Carlo. —  Thermomètre : o® le matin 
â  huit heures ; 130 à  midi. Temps légèrement 
nuageux.

i Les Courses
A 2 heures, Courses à Auteuil. — 

Gagnants de Robert Milton ; 
prix  Nuage : Tricorne. 
Prix du Lac : Aloof.
Steeple-Chase national : Ghevilly.
Prix Vaîentino : Requiem.
P rix Ventriloque ; Irisée.
Prix du Pont-d'Iéna : Pilule.

LE  DE S TR U C TE U R  DES LIGUES

M. Charles Dupuy est sur le point de 
devenir ridicule, avec son histoire des 
ligues. On n’a pas oublié que Déroulède, 
ayant arrêté par la bride le cheval du 
général Roget, qui n’était pourtant pas 
emporté, a été coffré par les soins de cc 
militaire auprès duquel Thomme de la 
forêt du Mans aurait eu, il faut le croire, 
moins de succès qu’auprès de Tinfortuné 
Charles VI.

Au lieu de traiter l’incident comme 
une bonne farce, M. Charles Dupuy a 
fait perquisitionner dans trente-six en­
droits, et il a découvert dans le Code 
deux articles qui interdisent absolument 
les ligues, les associations. Il a prié le 
Parquet d’appliquer ces articles, car, ce 
qu’îf  y a de particulier dans notre pays, 
de tout à fait spécial à la France, c’est 
que les gens chargés de la répression des 
crimes et délits ne marchent que lorsque 
le gouvernement leur en donne la per­
mission.

Jadis, on avait le bon plaisir du Roi ; 
maintenant, on a le bon plaisir de M. Le­
bret. Je ne voudrais rien dire de désa­
gréable à cet homme de Caen ; mais bon 
plaisir pour bon plaisir, je  préférerais 
celui du Roi. Il serait probablement plus 
propre.

Ge système permet aux hommes de loi 
russes de nous donner des leçons bien 
méritées de libéralisme et de séparation 
des pouvoirs.

Enfin, les ligues ayant été proclamées 
délictueuses par M. Charles Dupuy, on 
les a poursuivies en la personne de leurs 
secrétaires. Et alors, on a vu la Ligue 
des droits de Thomme et la Ligue de 
la Pairie française adopter le même 
programme de défense, qui consiste à 
prétendre que leurs présidents et les 
membres de leurs Comités doivent être 
poursuivis au même titre que leurs se­
crétaires qui ne sont que des instru­
ments.

De sorte que M. Charles Dupuy va se 
trouver obligé de poursuivre MM. Tra- 
rieux, Duclaux, de l'Institut, en même 
temps que M. Coppée et M. Lemaître, 
encore de TInstitut, s’il est possible. 
Voilà le faux pas.

Rien n ’était inoffensif comme ces li­
gues. Elles fournissaient des places de 
président, de vice-président et do secré­
taire à de braves gens qui aiment ça. 
Elles n’avaient rien do secret, oh I non, 
puisqu’elles étaient fondées sur la ré­
clame, et puisqu’on en disait plus qu’ il 
n 'y en avait. Elles sedisputaient mutuelle­
ment la gloire et le titre d ’élite intellec­
tuelle. Il fallait les laisser en proie aux 
vanités individuelles qui les eussent dé­
vorées.

M. Charles Dupuy leur fabrique une 
auréole. M. Charles Dupuy va être 
obligé de les laisser tranquilles, ou de 
leur procurer des procès retentissants. 
M. Charles Dupuy manque do tact. — 
J. C o r n é ly . o o ê o »

A Travers Paris
La princesse de Galles, accompagnée 

de ses filles, la princesse Charles de Da­
nemark et la princesse Victoria de Galles, 
est arrivée hier soir à Paris, venant de 
Londres par le train de Calais. Leurs Al­
tesses Royales sont descendues à Thôtel

Bristol avec leur suite, dont font partie \ 
miss Knollys, demoiselle d'honneur de j 
la princesse de Galles, le général sir Stan- ' 
ley Clarke et Tamiral Stephenson.

La princesse de Galles restera quelques 
jours à Paris, d'où elle se rendra à Mar­
seille, pour s’embarquer à bord du yacht 
royal ôsborne, qui doit faire une croisière 
dans la Méditerranée.

Tout un état-major des campagnes de 
Crimée et d'Italie, hier matin, chez le 
fondeur Thlébaut.

Devant les hauts fourneaux, un grand 
creuset d'où Ton a retiré le moulage de 
la statue de Bourbaki par Millet deM ar- 
cilly. L’aspect extérieur est celui d’un 
immense cercueil tout bardé de ferrures, 
un cercueil d’où sortira dans quelques 
jours, en laPâque du bronze, la forme im­
mortelle du vaillant soldat.

Tout à coup une poterne s’ouvre au 
bas des hauts fourneaux,et devant la lave 
ardente qui coule vers le creuset, toutes 
les tôLê  =e découvrent (' un même geste 
sponta tandis qu’éclairé de rouge parla
fonte, îuvricr, le^bras nus, regarde, 
surveih l’exacte mesure de bronze
qu'il agloir. Tun héros !

'VS,
?ei. - 
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Sans bruil uavec une discrétion qui ne 
leur est pas'îf ^tbituelle, les Méridionaux 
de Paris sonf en train de préparer une 
manifestation énorme. On sait que io 
nouveau Président de la République est 
cigalier fervent, félibre passionné et, par­
dessus le marché, chargé de Torganisa- 
fion financière des fêtes d'Orange. Or 
M. Emile Loubet,que ses nouvelles fonc­
tions éloignent désormais de la Commis­
sion officielle dont il était le membre le 
plus assidu, va être le prétexte d’une 
apothéose provençale qui fera quelque 
bruit. II est question d’organiser en son 
honneur, dans le Théâtre antique, en 
août prochain, une fête exceptionnelle­
ment brillante.

Le poète Frédéric Mistral, qui nê se 
dérangea jamais pour M. Félix Faure, 
viendra présenter ses hommages au 
Président. On verra s’asseoir — si le pro­
tocole le permet — l’Empereur du Midi 
à côté de M. Loubet. Et Mme Sarali Bern- 
hardt dira de sa voix d’or des vers en 
langue provençale : le poète n'est pas en­
core choisi ; mais si ce n'est pas M. Clo­
vis Hugues, ce pourrait bien etre M. Ma- 
riéton, qui d’ailleurs sera probablement 
l’imprésario officiel des fêtes d'Orange.

Dans la salle du dix-neuvième siècle 
au Louvre, on vient de remplacer Tes 
Moissonneurs de Léopold Robert par 
l'Odalisque couchée d’Ingres, une nou­
velle acquisition de notre musée natio­
nal, un des chefs-d’œuvre du grand pein­
tre dont nous avons bien failli d’ailleurs 
être privés.

Mme la princesse de Sagan vendait sa 
galerie dont faisait partie l’Odalisque. 
Aussitôt le Conseil des beaux-arts de la 
National Gallery de Londres se réunit et 
délibéra sur l’acquisition de cette œuvre.

A une seule voix de majorité on y re­
nonça, non sans regret, et la raison en 
est curieuse : la peur du cant.

VOdalisque est, en effet, peu vêtue : 
elle n’a qu un turban.

Le tab eau porte cette signature : L A. 
Ingres pingebat 1814 Rom.

La bizarrerie do l’imparfait pingebat 
au lieu du pinxit classique fournit un 
joli mot à Louis XVllI qui se piquait de 
latinisme et qui admirait fort cette Oda­
lisque couchée :

— Parbleu ! monsieur, dit-il à Ingres, 
elle n’a d’imparfait que cqpingebat!

On réclamait depuis longtemps un peu 
de variété dans le programme de nos 
fêtes officielles. Or voici que cette fois 
Ton nous annonce du vrai nouveau. Sur 
la proposition de M. Maillard, inspecteur 
des beaux-arts de la Ville de Paris et le 
collaborateur le plus actif de M. Bouvard, 
le Comité des fêtes parisiennes a décidé 
d’organiser au profit des pauvres une 
chasse à courre dans le bois de Vin­
cennes. C’est dans la semaine qui suivra 
le Grand Prix que ce peu banal spectacle 
nous sera offert.

M. Jambon, le dessinateur, a proposé 
d’habiller les chasseurs, non point à la 
mode nouvelle, mais dans le costume 
historique des contemporains d’Etienne 
Marcel.

Une chasse dans nos bois munici­
paux : l’idée est assurément originale ; 
ce sera peut-être un moyen de déloger 
les escarpes et rôdeurs que la police y 
laisse camper.

W il-
Le mariage de Pierrot.
Tout Montmartre est en émoi 

Icttc se marie !
II épouse dans quelques semaines une 

charmante personne bien digne par sa 
grâce d’être la Muse de ce délicat poète 
du crayon.

Lo mariage sera célébré au mois de 
mai, car il laut que le printemps soit de 
la fête avec son bortège d'Amours et do 
fleurs.

Le numéro de mAVsÛM Monde moderne 
obient en ce moment un vif succès, tant 
par l'heureux choix des nouvelles, arti­
cles et études qui le composent, que par 
l’attrait de ses nombreuses et superbes 
illustrations.

Citons plus particulièrement, dans le 
texte, une jolie nouvelle de Jean Sigaux ; 
un intéressant article de M. A. Alexandre 
sur les vingt plus célèbres tableaux du 
Louvre; les notes de M. L. de Launay 
sur Baalbek, celles de M. G. do Beaure­
gard sur Napoléon Bonaparte et Mlle du 
Colombier ; le pitloresque article de 
M. G. de Dubor sur TOpéra, etc.

La publication des romans en fasci­
cule-annexe, innovée avec le numéro de 
icinvier. a été fort goûtée.

RÉDACTION 
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Ln r. ultal^ô l’Affaire : Les matlresot;'» 
de maison interdisent à leurs invités 
de parler politique à table. Aussi, hier 
soir, dans un dîner ultra-select, les 
conversations ont-elles été toutes litté­
raires. Sujet : VAnneau d'Améthyste, 
d’Anatole France ; les Souvenirs du lieu­
tenant général vicomte de Reiset, la Terre 
qui meurt, de René Bazin, et Ib. Dernière 
des Condé, de Pierre de Ségur.

Hois Paris
De Vienne :
« 11 y a un peu plus d ’un an, un groupe 

de Hongrois habitant Budapest avait pris 
Tinitiative d’une souscription pour offrir 
un sabre d’honneur au colonel Picquart, 
et cette arme avait été commandée à un 
joaillier de la capitale magyare.

» Sur une intervention de notre am­
bassade à 'Vienne et pour éviter un in­
cident fâcheux, le gouvernement hon­
grois fit saisir le sabre d’honneur chez le 
joaillier, enso réclamant de ce fait que 
les armes royales de Hongrie s’y trou­
vaient gravées. (On sait que la loi inter­
dit la reproduction des armoiries offi­
cielles sans autorisation préalable.) Le 
joaillier fut même condamné à deux 
jours de prison et 300 florins d’amende, 
peine qui fut maintenue en deuxième 
insteoce,
' » Kc ua apprenons que le ministère d î 
Tintériôur, statuant en dernier ressort, 
vient par arrêté du 8 mars courant de 
casser les deux jugements précédents, 
d’acquitter le joaillier poursuivi et d'or­
donner la restitution de Tarme confis­
quée. Le sabre d’honneur ira-t-il celte 
fois à son adressa ? »

Une histoire bien curieuse de la vie en 
province vient d’avoir son épilogue de­
vant la Cour d’appel de Limoges.

Les habitants de Madranges, grosse 
section de la commune du Lonzac (Cor- 
rèze), sont très religieux. Ils avaient une 
église, cela ne leur suffisait pas; ils vou­
laient aussi un prêtre à eux pour la des­
servir, alors qu’elle était desservie seu­
lement, et d’une manière très irrégu­
lière, par le curé de la section chef-lieu. 
Ge prêtre, on ne le leur accorda pas.

Au mois d’août dernier, pour en finir 
avec une situation qu’ils appelaient un 
abandon, ils s'adressèrent à... un pas­
teur protestant, lui demandant de venir 
établir à Madranges « un culte qui les 
empêche de revenir à Tétat primitif ».

Naturellement le pasteur ne se fit pas 
prier et, comme le sacristain était au 
nombre dos néo-protestants, il s ’installa 
aussitôt dans Téglise.

L'évêque de Tulle s’émut et, finissant 
par où peut-être il aurait dû commencer, 
il donna aux habitants de Madranges le 
desservant qu’ils réclamaient. Puis il so 
mit en mesuré de déloger de l ’église le 
pasteur envahisseur. Cela n'alla pas tout 
seul. Quoique la grande majorité de la 
copulation restât fidèle au pasteur, ce- 
ui-ci déclara qu'il voulait se montrer 

bon apôtre et faire une place dams Té- 
glise au curé, pratiquant ainsi le simul- 
taneum, imaginé par le traité de Muns­
ter, et qu’on peutvoir fonctionner encoro 
dans quelques communes d’Alsace, sans 
que la cohabitation des deux cultes dans 
le même édifice soit une preuve de tolé­
rance réciproque, bien au contraire !

L'évêque refusa le présent du pasteur 
et exigea son église. Le président du Tri­
bunal civil de Tulle, jugeant en référé, 
donna raison à Tévêque et invita le pas­
teur à rendre les clefs. Le pasteur frappa 
d'appel cette décision, que la Cour de Li­
moges vient de confirmer.

Nouvelles à la Main
Les bizarreries de la langue fran­

çaise.
Conversation de couloirs entre dé­

putés :
— Un beau discours,hein, celui d eX ..., 

l’autre jour?
— Je vous crois I C’était « tapé » l
— Mais, par contre, ce pauvre Z... n’a 

guère eu de succès à la tribune...
— Sûr !... Quelle'« tape » 1

Gontran, écrivant une lettre de remer­
ciement, dit à son ami Gaston ;

— Dois-je mettre que jo suis « profon­
dément touché » ou « vivement ému »?  
Les deux formules mo semblent équiva­
lentes...

— Pas toujours. Dans un duel, par 
exemple, il vaut mieux être vivement 
ému que profondément touché 1

L e  Masque de Fer.

U n e  c o n f é r e n c e  

d e  M .  J u l e s  R o c h e

Elle était organisée, cette fois, par le 
Comité de l'Union libérale républicaine, 
que préside avec tant de distinction M* 
Henri Barboux, ancien bâtonnier de 
TOrdre des avocats, et se donnait à la 
salle de la Société de géographie, devant 
un auditoire aussi empressé et aussi at­
tentif que celui qui, par deux fois déj'à, 
de Tautre côté de Teau, dans la salle de 
Thôtel des Ingénieurs civils, acclamait 
l’éloquente parole du fondateur de la 
Ligue des contribuables.

Mais, que ce soit sur la rive droite ou 
sur la rive gauche, chez les géographes 
ou chez les ingénieurs, pou importe à 
M. Jules Roche : sa verve, sa bonne hu­
meur, sa science sont de celles qui nulle 
part no dévient ni ne faiblissent. Et il va 
droit devant lui, comme un apôtre, con­
vertissant à sa foi les âmes des bons 
contribuables français.

Hier soir, surTestradeoù l'entouraient 
plusieurs députés, MM. Bischoffsheim, 
Jean Cruppi, Fleury-Ravarin, Gaiiiat;

Ayuntamiento de Madrid



MM. Richemond, ancien président du 
Tribunal de commerce de la Seine ; Sou­
lier, secrétaire deTUnioln des contribua­
bles lyonnais, etc ; M* Henri Barboux a 
pris le premier la parole.

Il a rappelé sommairemént, et dans 
cette « manière» si expressive et si nette 
qui lui est personnelle, les efforts de 
l'OBuvre de propagande à la fois républi­
caine et conservatrice à laquelle ses 
amis et lui se sont depuis dix ans consa­
crés, et montré que, plus que jamais, 
s'imposait tous les braves gens la néces­
sité de persister dans cet'effort ».

Nous voulons, a dit Téminent avocat, 
que notre gouvernement ait les trois 
qualités dont aucun gouvernement ne 
peut se passer : la force, la stabilité, la 
dignité. « Mais les qualités qui font la 
bonne politique ne sont rien, aans celles 
qui font les bonnes finances. Elles ne 
sont que la moitié d’un programme. » 
Et M* Barboux a cité le mot paononcé, 
cette année même, par le rapporteur du 
budget : « Le fardeau qui pèse sur le 
con&ibuable français est de ceux qu’on 
ne peut plus alourdir. »

P a r  q u e ls  m o y e n s  T a llé g e r?
C’était le tour de M. Jules Roche de 

parler, et de fournir sur ce point la dé­
monstration attendue.

Il Ta fait avec la clarté et l’abondance 
d'arguments qui impressionnaient si vi­
vement naguère ses auditeurs de la Ligue 
et les lecteurs de ce journal.

« Les budgets de nos dépenses publi­
ques, s’est écrié l’orateur, s’enflent de 
plus de quarante millions par an ; il faut 
enrayer ce fléau, si nous voulons, non 
pas même redevenir riches, mais sim­
plement vivre et rester une nation. »

Puis, évoquant la guerre possible, To- 
rateur a montré quelles charges nous 
mena.ç.aient de ce côté : plus de trois 
millions d’hommes k faire vivre, les 
écrasantes dépenses de l'entrée en cam­
pagne; Tarrêt dfe Tindustrie partout ; les 
retraits des caisses d'épargne, etc. Où 
puisera-t-on les ressources nouvelles né­
cessaires? Et comment comblera-t-on 
Tabîme des ressources dispersées ?

Il y a le crédit. Mais les peuples qu'on 
sait appauvris et hors d’état de,rétablir 
leurs finances ont-ils droit au crédit, ou 
du moins peuvent-ils compter sur le 
crédit? Voilà le danger. Nous avions six 
milliards de dette au commencement du 
siècle: nous en avo.is 33 aujourd’hui et 
le chiffre s’en accroît chaque jour. Est-ce 
là de quoi rassurer nos créanciers?

M. Roche insiste sur d'autres périls : 
Tacoroissement des populations dont les 
industries menacent les nôtres; notre 
commerce d’exportation en décroissance, 
tandis que celui des Anglais, des Alle­
mands, des Etats-Unis se développe dans 
de formidables proportions. Et à Tap­
pui de ces arguments, de ces indica­
tions inquiétantes, des chiffres... des 
chiffres pluS éloquents que les mots.

La conclusion de M. Jules Roche est 
connue : il faut obliger le Parlement à 
l’économie, arracher de ses mains Tarme 
du droit ainitiative en matière d’alloca­
tions ou d’augmentation de crédits.

Une triple salve d’applaudissements 
salue la péroraison de cet éloquent dis­
cours.

M. Henri Barboux remercie Torateur, 
et de sa péroraison, à lui, je retiens cette 
>hrase : « Nous devons parler ; nous par­
erons. Sous un régime d’opinion, il n’y 

a qu’une opinion qui ne compte pas ; 
celle des gens qui se taisent. »

E sû le  Berr.

LA JOüIlNÉE
Dimanche 13 mars

Sporis : Courses à Auteuil (â h.). —  Assauts 
de la Société d'encourageicnent (2 h. l A  
Grand-Hôtel) et de  la  salie ûerlier (3 h ., bou­
levard RochechouAft, 86).

A la Sorbonne : F'éte de la  M utualité sco­
laire (2 h.) —  Séance annuelle de la  So­
ciété de THistoira de la  Révolution fran­
çaise, sous la prtpsidence de &I. J. Claretie : 1® 
« la Journée du Ifi a<^ût i7!V2», par M. A. Tue- 
tey ; 2® « un V olontaire de la première Répu­
blique en lS i8  », pur M .A . Brutte ; 3® « Histoire 
du Ça i r a !  y* pai» M. G. lea m b ert; 4® « la 
Chanson politique sipus le D iicotoii'ô»,par M. 
Aulard ; «  l’ir r iv ^ o  des M ayençais eu Ven­
dée », par M. P. R ob iquet (2 h*).

Beaux-Arts : Inauguration , par M. .Rpujon, 
de Tesposition de peinture de la 
tique IMS Am ateurs, au profit d ’ceuvrea

Société aitis- 
de

âlerie'Petit).
o ia lie  Cahea (10 h ., rue

bienfaisance (2 b.,
Obsèques : Mme 

de Médicis, 19).
Dans les églises : Quête pour lee aumôniers 

des hospices de Paris. —  Conférence du R. 
P. Etourneau, sou» la présidence de M gr Ri­
chard : « Tidée rationnelle de la Providence » 
(1 h., Notre-Dam e). —  Clôture de la neu­
vaine, à Saint-François-Xavier ; vêpres pon­
tificales célébrées par S. G r. Mgr M archai, ser­
m on par le R. P. Gaudeau, procession des 
reliques de saint François-Xavier, et Te L eu m  
(3 h. 1/2).

Réunions : Banquet annuel de TAssociation 
des journalistes parisiens (Grand-H ôtel). — 
Congrès de la Fédération française des so­
ciétés d’ariron (8 h . 1/2 du matin, â, boule­
vard Montmartre). —  Fête de TAiguüle, sous 
la  présidence de M. F. Coppée (1 h. 1/2, rue 
d ’Athènes, 8). —- Assem blées geném les des 
Sapeurs-Pompiers de France (19, rue Blan­
che), de la Boule de Keige (Conservatoire des 
arts et métiers), etc.

A LA N O N C I A T U R E

Mis en bière avant-hier soir, le corps 
de Mgr Clari a été, comme nous Tavions 
annoncé, exiiosé hier dans le grand salon 
de la nonciature, transformé en chapelle 
ârd ô iitô

Il était d’abord entendu que seuls les 
amis tout à fait intimes du défunt se­
raient admis à pénétrer dans ce salon ; 
mais,comment discerner, à Tcntrée de 
Thôtel, les amis intimes des autres amis, 
et même des simples curieux? Cela pa­
rut trop difficile et trop délicat à Mgr 
Granito di Belmonte, qui préféra y re­
noncer. En conséquence, on organisa, 
dans la rue Legendre, un service d ’ordre, 
et de deux h e u re s  à cinq heures, on laissa 
entrer par petits groupes le public nom­
breux qui stationnait aux abords du 
palais.

Nous avons déjà décrit la chapelle ar­
dente dont M. Camus, Thabile photo­
graphe du Figaro, qui avait fait, na­
guère, un admirable portrait de Mgr 
Clari, a été autorisé à prendre plusieurs 
photographies. On a posé le cercueil, 
non fermé, sur un plan incliné, en sorte 
que les visiteurs qui se sont succédé 
jusqu'à cinq heures du soir au pre- 
çnier étage de Thôtel ont pu voir, dans 
toute sa hauteur, le corps du prélat, 
revêtu de la soutane violette et des 
insignes de la dignité épiscopale. La 
tête, coiffée de la barrette violette, pa­
raissait admirablement conservée, bie.i 
qu'il n’y eût pas eu d ’embaumement.

A cinq heures, la bière a été refermée. 
Deux religieuses, appartenant à Tordre 
de la Présentation, sont restées en prière 
près du corps autour duquel s'amon­
cellent des couronnes de toute beauté. 
Nous avons mentionné déjà les premiè­
res arrivées. Ajoutons aujourd'hui à 
cette nomenclature les couronnes en­
voyées par la famille, par Mme de Bel- 
loc, le prince délia Rocca, le comte Bru- 
netta d’Usseaux. Mme de La Serta, la 
comtesse Branicka, M. et Mme Harris 
Phelps, et Tabbé Gagliardini, secrétaire 
particulier du nonce

L’abbé Gagliardini, dont nous avons 
dit le profond attachement pour Mgr 
Clari, qu'il n'avait pas quitté depuis trente 
ans, et la grande douleur, a été pris de 
fièvre hier malin et a dû s’aliter, sur 
Tordre des médecins. On n’est pas sans 
inquiétude à son sujet.

'voici maintenant quelques noms rele­
vés hier soir sur le registre déposé à la 
nonciature :

Duehessè de LaM othe-Houdan court,vicom te 
et vicom teese de La Guère, vicomte et vicom ­
tesse Elichard de Dampierre, vicom te de Bray, 
général Brault, chef d’état-raajor de Tarmée ; 
colonel Turquet de La Boisserie, M. et Mme 
de Lanchâtre, comte et comtesse Urbain de 
M aillé, comtesse Marie de M aîlié, M me de 
Mazenot, duchesse d’Estissac, comte et com ­
tesse de Breuilpont, comte de Boursetty, com­
tesse Casella, com te et comtesse d’ Hults, 
vicom te H. de Reiset, comte de Saint-Fer- 
réol, M. etM m eC avaignac,l’évéque deTroyes, 
M gr de Pélacot; com te et comtesse de Lusi- 
gnan, com te de Pom ereu, député, etc.

Lô vicaire général d6 Vitsrb©, diocèso 
de Mgr Clari, arrivera à Paris ce matin.

juU en Ô9 Narfon^

Le Monde et la¥il!e
SALONS

  Hier, five o’d o c k  très brîUaix;».;hez Mme
Ernest M aurice-M ayer dans ses .^ o n s  de la 
rue Marbeuf. Reconnu :

M. et Mme H. Monod, le lieute nt et Mme de 
Bieuvi'e, Mme Cheramy, Mmes S et S. Reitlin- 
ger et leurs charmantes filles, L . et Mme d'Es- 
beck, M. et Mme Lebrasseur, Mme Audion, Mme 
Falco, le docteur et Mme Parenteau, M. et Mme 
Norbere, MM. François de Nion, A. de La Gan- 
dara, Léo Claretie, Aderer, Zamacoïs; M. et 
Mme de Faramond, Mme Jeucii, Mme E. Paraf, 
Mme Ponche, Mme Einhom, MM. E. Noël, Raoul 
Cbéron, André Picard, L. de Joncières; Mmes 
Gozzoli, Viali, H. May, Rueff, etc.

Au programme : Mme Jeanne Raunay, qui 
a chanté magistatement la M arguerite au 
rouet, de Schubert, et «  D ivinités du Styx > 
diAlceste-, Mlle Odette Duiac, quï a ravi Taudi- 
toire dans ses chansons de Nadaud, qu’elle dit 
avec une fantaisie et un charme étonnants; 
M. Clément, le téhor de l’Opéra-Comique, dans 
les Chauves-Souris, accom pagnées par Tau­
teur, M. Léon Delafostie, qui a ensuite joué 
ses dernières com positions pour piano.

^L Piffaretti, le chef du chant de TOpéra- 
Comique, tenait le piano l’accom pagnem ent.

—  En Thonneur du tirage de la millionième 
Méthode A. Le Carpentier, Téditeur et Mme A. 
Noél-.cnt donné une soirée costum ée. Au pro-

f rarame : Mlle 0 .  Carrier-Belleuse, Mme Val- 
ys dans les mélodies de M M . Ch. Lefebvre, 

Ch. Lei>epveu et H . MaréchaJ ; le compositeur 
A . de Bertha, dans une de ses «  Czardas > ; le 
célèbre virtuose Brandoukoff, dans les com ­
positions de Tschaïkowsky

M. Mauzin, de TOpéra, a chanté la  sérénade 
de Don Juan, du même maître russe, et Mme 
Pintel a joué VEtude en staccato de Rubins­
tein. Très applaudis également, M lle Perissoud 
et M. Gresse dans l a ^  symphonie de Tschaï­
kowsky.

RENS£/GW£MÊWTS MONDAINS
  Mardi dernier, la princesse de G éorgie,

née Bézobrazoff, a mis au monde un fils qui, 
ainsi que sa mère, se porte à souhait.^

La princesse de Georgle, âgé de vingt ans, 
est déjà connue par ses œuvres littéraires très 
appréciées dans la  haute société de Saint-Pé­
tersbourg.

  Arrivés à Paris et descendus à  Thôtel
Ritz :

Docteur et Mme Ûberwarth, M. et Mme F.-L. 
Davis, M. E. Schiff, M. de Soveral, ministre de 
Portugal à Londres ; M. Clarence Wilson, lordi  V i  W U K C a i  < *  y  -  ••   r  ■

Herringdon, sir W. Laurence et lady Young, M. 
et Mme Wilson Macpia. -M. et. Mme Larz Ven- 
derson, M. et Mme Lieder, M. et misses Y. Hay,
M. AUre'd Calmon, M. H. S. Raphaël.

CERCLES
—  M. Jean de La M otte, lieutenant au 

6® dragons, a été reçu hier, com m e membre 
permanent, au Jockey-Club. Ses parrains 
étaient : le général vicomte de Kerdrel et le 
com te de Lastours.

—  Prix d’ouverture, hier, au tir aux pigeons. 
Un pigeon handicap : Premiers gagnants : 
com te de Sainte-Aldegonde et comte Clary, 
27 mètres, 8/8 ; 3® place, partagée entre M. De- 
mont et Phlip, le premier, 34 mètres i /a ,  8/9 ; 
le second, 20 mètres 1/ 2 , 8/9 .

Ont pris part au tir :
Prince de Chimay, comte d’Havrincourt, vi­

comte de Lambertye, comte du Taillis, marquis 
de Houdetot, baron Raoul de Vrière, prince A y - 
nion de Lucinge, comte Sampieri, comte au 
Bouchage, loro Patron, MM. Maurice Faure, 
Drevon, Napal, L. Avril, G. Heine, M. Godillot, 
Stane, etc.

Les autres poules ont été gagnées par MM. 
R . Hennessy, com te Q ary, J. Demonts, prince 
de Chimay, comte de Sainte-AIdegonde, Mau­
rice Faure et vicomte de Lambertye.

Mardi prochain, à deux heures, prix Bou- 
ruet, un pigeon handicap.-

MARIAGES
—  M. de La Salle, le poète si goûté, est 

fiancé à Mlle de Pierrebourg, fille du baron et 
de la  baronne Harty de Pierrebourg.

—  Le mardi 21 mars, on bénira, en Téglise 
Saint-Paul-Saint-Louis, le mariage de Ml André 
Saint, fils du député de la Somme et de Mme 
Charles Saint, avec Mlle Madeleine Bari- 
quand, fille de M. et Mme Léon Bariquand.

III '« i » * . ..........
CHATEAUX

—  Le com te et la comtesse de Maleissye 
ont donné deux charmantes fêtes en leur château 
d’ Houville, près Chartres. Il y  a eu diners et 
déjeuners par petites tables, et des concerts des 
plus attrayants. Les châtelains des environs 
et les officiers de la garnison de C)hartres 
étaient au nombre des invités.

Le duc et la duchesse de Noailles s’y sont 
rendus en automobile. On a beaucoup applaudi 
dans le programme des réceptions : la  maî­
tresse de maison, M. Moreau, M. Mauguiére, 
Mme Stears, etc.

DEÜIL
On nous fait part du décès de M. Alexandre 

Basilewsky.
Ses obsèques auront lieu demain lundi 13 , 

à onze heures précises, en Téglise russe, rue 
Daru.

Sa famille prie de considérer cet avis comme 
une invitation.

— M. Secrétan, président-directeur de la 
Société française d'électro-métallurgie, atteint 
d’une pneumonie, est mort Tavant-dernière 
nuit, â Tâge de 63 ans. Le défunt, qui occupait 
une situation importante dans le monde indus­
triel, créa plusieurs Sociétés minières, surtout 
celles ayant pour objet le cuivre. Après la 
guerre de 1870, Ü reconstitua notre approvi­
sionnement de cartouches.

Son splendide hôtel de la rue M oncey, 
acheté par le baron Sipière, fut le rendez-vous 
de toutes les notabilités du monde coramcrciaL

industriel, littéraire et artistique. Dans sa belle 
galerie était accroché à la  place d’honneur/'A n- 
gelus, de Millet, qui, lors de la liquidation de 
M. Secrétan, fut vendu pour cinq cent mille 
francs à un Américain, et racheté ensuite paç 
M. Chauchard qui voulut raihener en France 
une des œuvres les plus glorieuses de la pein­
ture française.

—  Nous apprenons la mort : —  Du marquis 
■de Guercheville, décédé au château de Lébi- 
sey (Calvados) ; —  De M. Plessix, Tun des 
principaux avoués du Mans, décédé en cette 
ville ; —  Du R . P. Mercier Dominicain, che­
valier de la Légion d'honneur, décédé au golfe 
Jouan(Alpes-M aritim es),à Tâge de 59 ans. Ses 
obsèques seront célébrée» mardi prochain, en 
la chapelle du couvent de la rue du Bac. 
L ’inhumation aura lieu au cimetière Montpar­
nasse ; —  De Mme Théodore Chevalier, veuve 
du conseiller à  la Cour de cassation et au 
Conseil du R oi, décédée â Tâge de 83 ans«.Âe|i 
obsèques seront célébrées ce matin à  • ■’t
heures trois quarts, à Saint-Louis d’A n tia , -  
De M. Richard, enseigne de vaisseau, décédé 
à Brest, à Tâge de 29 ans ; —  De M. Cauvet^ 
médecin principal de la marine, décédé en An- 
nam, à Tâge de 59 ans

Ferrari.

PARIS PORT DE GUERRE
La Commission chargée d’examiner les 

projets d’attraction pour l’Exposition de 
1900 a clos la série des examens aux­
quels elle s’est livrée. Les projets qui lui 
ont été soumis sont aussi nombreux que 
variés, mais il en est peu qui, paraît-il, 
constituent un spectacle que Ton puisse 
citer en dehors de ce que Ton appelle du 
« déjà vu ».

Mais, par contre, en dehors même de 
Tenceinte de TExposition, la place y fai­
sant défaut, il nous sera donné de voir 
ce qui constituera véritablement une 
nouveauté aussi ingénieuse qu’auda­
cieuse. Une Société s’est constituée pour, 
sur un vaste terrain, établir un immense 
théâtre où plus de 4,000 personnes trou­
veront place.

Ce théâtre ne sera pas un théâtre ba­
nal. Que Ton en juge. Les spectateurs 
seront assis dans un décor, merveilleu­
sement combiné, représentant une rade, 
avec son avant-port, ses jetées, ses ph.V 
res, et, au milieu de ce cadre, un lac, un 
véritable lac d ’une superficie de 4,000 
mètres.

Cela n’est rien. Ce qui constitue vérita­
blement un spectacle nepouvantmanquer 
d ’exciter le plus vif enthousiasme, c ’est 
une escadre tout entière manœuvrant 
réglementairement, pavillons déployés. 
En effet, des navires mus par l'électricité, 
qu’actionneront de l’intérieur des hom­
mes soigneusement dissimulés, exécute­
ront tous les exercices de^ navires d’es­
cadre.

Chaque unité de cette flotte— cuirassé, 
croiseur, torpilleur, sous-marin, e tc .— 
construite proportionnellement, portera 
à son bord absolument tout ce que ren­
ferme un cuirassé sous commandement 
d’amiral.

Les signaux fonctionneront, l’artillerie 
au grand complet saura, le moment 
venu, faire valoir ses canons. Et à Tœil 
nu chaque spectateur pourra en distin­
guer tous les menus détails.

Mais ce qui constituera la partie la 
plus intéressante du spectacle, ce sont 
toutes les évolutions qu’effectueront les 
navires sur le lac tantôt calme, tantôt 
agité.

On y verra les manœuvres exécutées 
de jour avec Tordre et la méthode que 
déploient nos grands navires en rade de 
Toulon ou de Brest. On assistera à des 
lancements de torpilles, lesquelles pro­
duiront absolument la même impression 
que si de vraies torpilles exerçaient leur 
œuvre de destruction.

En résumé, ce sera un spectacle gran­
diose s’il en fut et impressionnant. Tout 
sera prêt dès le mois de juin 1899. En 
attendant, le siège administratif est situé 
6, place de TOpéra.

A . Disderi.

I

L 'A R T I L L E R I E  S E D E N T A I R E
PAR

A TÉtranger
N O U V E L L E S

A LLE M A G N E 
l ’ a f f a i r e  d e s  b o m b e s  a  ALEXANDRIE

B erlin , i i  m ars. —  Au Reichstag, M. Hel- 
w ig , directeur de l’office des étrangères étran­
gères, déclare, en se fondant sur les rapports 
envoyés par le consul allemand à Alexandrie 
—  au sujet des événements qui se sont passés 

dans cette v ille  en octobre dernier—  que Ton 
a eu des m otifs puissants et très positifs de 
soupçonner certains individus qui seraient 
im pliqués dans Taffaire des bom bes. L ’en-
quète dirigée par le consulat italien, avec 
1 aide de la  police anglo-égyptienne, n ’a eu 
nullement pour résultat la mise en liberté ou 
l’acquittement de tous les accusés, mais les 
personnes an ’êtées ont été traduites devant le 
ju ry  d’Ancône, et leur arrestation a  été main­
tenue.

Le ju ry  va prochainement prononcer son 
arrêt.

Le réquisitoire conclut à Tabsence de preu­
ves absolum ent péremptoires d’un attentat 
projeté contre la vie de Tempereur d’A llem a­
gne, et telles sont là, de même, les conclu ­
sions du juge d’instruction; mais cepen­
dant neuf des inculpés sont accusés de s être 
associés en vue de commettre un crime, et 
les quatorze inculpés sont accusés aus.sî d ’in ­
vitation au crime, pour avoir imprimé se­
crètement et avoir répandu des écrits anar­
chistes.

A U T R IC H E - H O N G RIE
POLITIQUE COLONIALE

Budapest, i i  m ars. —  Les journaux hon ­
grois reproduisent la  nouvelle lancée par la 
N ouvelle P resse libre, de Vienne, selon la­
quelle TAutriche-Hongrie aurait décidé d’i­
naugurer une politique coloniale active. A 
cet effet, le croiseur Kaiserin^Elisabeth  est 
depuis quelques mois en rade de Phou-Ning. 
Une pretenaue mission scientifique aurait 
reçu Tordre d’aller occuper la baie de Nam- 
K w an, située au.nord deForm ose, sur le  litto­
ral sud-est do la Chine.

Le bruit court que deux autres navires de 
terre viennent de quitter le port de Pauda, â 

estination des eaux chinoises, afin de renfor­
cer la garnison du territoire occupé.

’L eF rem dehblatl, organe du ministère des af­
faires étrangères, dément cette nouvelle, mais 
la  presse hongroise rappelle le discours que le

comte G oluchow sky tint devant les Déléga­
tions réunies. Tannée dernière, à Budapest, 
discours au cours duquel le chancelier fit a l­
lusion à la  nécessité poi^r TEmpire de pren­
dre une part plus active au m ouvem ent colo­
nial des %utres grandes puissances, ot de s’as­
surer une place en Extrême-Orient.

Il est intéressant aussi do rapprocher ces 
bruits d ’une information de Ber in, publiée 
avant-hier dans le F igaro, sur Tintention de 
l ’A llem agne d’agir prochainem ent eu Chine. 
—  D e g a s t o n .

BELGIQUE 
LA  SANTÉ DE LA REINE

B ru xelles , i i  m ars. —  Une consultation a 
eu lieu à cinq heures, à Tissue de laquelle les 
trois m édecins traitants ont rédigé le bulletin 
suivant : a La nuit et la  journée ont été 
calm es, l’am élioration fait des progrès, les 
forces continuent à  se relever. »  —  L b m a i r e .

I T A L I E  
LA SANTÉ DU PAPE

Rom e, i i  m ars. —  I>e docteur Mazzoni a 
fait hier une visite au Pape.
, Sa prochaine visite n’aura lieu que mardi.

L ’état d e  santé de Léon X III continuant à 
s’améliorer, les médecins ont autorisé le Pape 
à reprendre ses audiences, s’il lo jugeait à 
propos.

RETOE DES JÛORRAOX
La Liberté publie le texte d’une lettre 

adressée parTex-commandant Esterhazy 
à M. Drumont, directeur de la Libre Pa­
role. Nous reproduisons, à titre de docu­
ment, cette lettre, qui ne manque pas 
d ’une certaine verve ;

Londres, 10 mars 1899.
Monsieur,

On me communique votre article d’hier, 
tant vu do lâchetés depuis bientôtJ’ai

gU'
des

deux ans qu ’une de plus ou  de moins n’est 
pas une affaire. De votre part, j ’avoue cepen­
dant que j ’en suis peiné et plus surpris que 
d’un autre. Non, monsieur, et vous le  savez  
m ie u x  que p erson n e, le Syndicat ne m ’a pas 
acheté. Je suis pauvre et j ’ai la préoccupation 
et la  charge de m a femme et de mes enfants, 
dont se sont, lâchement aussi, éloignés, à 
Theure du malheur, lours parents les plus 
)roches. Dire que j ’ai été acheté est une ca- 
om nie et un mensonge.

On m’a fait des offres bien tentantes, je  les 
ai refusées, et cependant, j ’ ai eu faim.

Lorsque le ministre im bécile devant lequel 
vous é iez en admiration a voulu, par une 
conception digne de lui, me frapper et essayer 
de me terroriser pour me désarmer, je  vous 
ai fait dire, à vous et à d’autres, de faire vos 
efforts pour empêcher cette indigne action 
doublée d’une phénoménale sottise. Vous 
vous croyiez tous triomphants aveo Gavai- 
gnac, et personne n ’avait plus cure de m oi à 
ce moment.

Soldat dévoué, obéissant jusqu ’au delà des 
limites humaines, j ’ ai souffert et supporté 
plus qu ’un être vivant ne peut endurer de 
supplices, mais je  n’ai jam ais caché, dès le 
premier jour (et dans votre entourage im m é­
diat vous pouvez en avoir la preuve), ma ré­
solution im placable de ne pas, m oi, me laisser 
assassiner sans me défepdro, quand, à bout 
de patience, je  jugerais le mom ent nécessaire. 
Ce n ’est pas moi que je  défends, c ’est le nom 
que je  porte, celui de soldats qui étaient 
d’une autre trempe que la  plupart de ceux 
d’aujourd’hui.

Ce m om ent, je  Tai toujours dit et je  le ré­
pète encore, j ’entends demeurer seul juge de 
son opportunité.

A  peine ai-je ouvert la  bouche, non pas en­
core pour me défendre, mais seulement pour 
m ’ei^ liquer, que vous venez, vous aussi, 
joiniire vos outrages et vos calom nies à celles 
dont on m ’abreuve depuis tant de temps.

Acheté ! Non, monsieur, personne ne m’a 
acheté, personne ne m’acnètera; c’est un 
mensonge, ie ne suis pas à vendre.

Mais je  n ai peur de rien, pas même de M. 
Cavaignac, et es résolutions que j ’ai prises, 
dont j ’ai prévenu depuis longtemps, je  les 
mettrai à exécution com m e j ’entends et veux 
le faire.

Tout ce que j ’ ai dit, tout ce que je dirai, 
sous ma signature (je ne parle pas ici des in­
terviews plus ou moins fantaisistes de gens 
qui, pour la  plupart, ne m ’ont jam ais vu, et 
que J ai déniées toujours), j e  l'ai p rou vé, j e  
le p ro u v era i  d ’une indiscutable manière.

Les âmes de condottieri ne sont pas des 
âmes d’ép iciers; c’ est pourquoi je  n ’oublierai 
point, malgré une basse calom nie indigne de 
vous, dont vous savez vous-m ême toute Tim- 
posture, Tappui que jadis j ’ai rencontré à la 
Libre P arole.

Je suis, m onsieur, votre serviteur.
Commandant E s t e r h a z y .

Les tiraillements s’accentuent au 
sem du Comité de la Ligue de la Patrie 
française. A propos de la dernière confé- 
rence.-qui devait être faite par M. Mau­
rice Barrés et que le Comité de la Ligue, 
on le sait, a cru devoir décommander, 
M. Maurice Barrés vient d’adresser à M. 
Jules Lemaître une lettre dans laquelle 
on lit :

Quelques universitaires, m em bres du Co­
mité, où ils apportent une valeur décorative 
et des sentiments patriotiques qui nous sont 
précieux, impressionnés par un com m ence­
ment d’enquête judiciaire au bout de laquelle 
il y  a seize francs d’amende, ônt demandé 
que la  Ligue fît la  morte.

Ils reconnaissent d’après notre conseil, 
M® CJunet, qu ’une conférence dont la  modé­
ration leur était garantie ne peut être tenue 
pour illégale. Mais, en la supprimant, ils en­
tendent donner un gage et ils cherchent à se 
faire tolérer com m e appendice gouverne­
mental.

Quant à  m oi, je  demeure convaincu, avec 
lo plus grand nom bre de nos amis, qu ’il n'ap­
partient pas au Comité de donner le signal de 
notre disparition.

Plus loin, M. Maurice Barrés dit ;
Notre dignité complète, c’ eût été de durer 

jusqu ’au bout. Si nous préférons atteindre 
notre terme en dormant, nous ne pouvons 
pourtant nous soustraire à  un devoir impé­
rieux, c’est de réclam er nos responsabilités, 
c’est d’ exiger du gouvernem ent qu ’il im plique 
tous les membres du Comité dans les pour­
suites intentées à nos secrétaires et trésorier.

Un rédacteur de VEdair ayant Soumis 
cette lettre à M. Dausset, secrétaire géné­
ral de la Ligue de la Patrie française, ce­
lui-ci a déclaré- :

Je n ’ai pas à répondre à cette lettre puis­
qu ’elle est adresses à M. Lemaître. Je puis 
voua dire seulement que le Giwnité, à  la  m a­
jorité, a décidé que la  conférence du 10  mars 
n ’aurait pas lieu officiellement au nom de la 
L igu e ; mais M Barrés aurait très bien pu la 
faire en son propre nom . D ’ailleurs, devant 
la résistance qu il rencontrait, Torateur a re­
noncé spontanément à parler au jour fixé. 
M® Glunet a reconnu que le gouvernement 
pouvait très bien voir un acte de récidive, et 
trouver un admirable prétexte à dissolution 
administrative dans lo fait d’une nouvelle 
réunion organisée par une ligue poursuivie 
judiciairem ent. Nous avons eu d’autres rai­
sons excellentes de prendre ce parti ; je  ne 
puis les livrer au public, j ’estime qu ’on ne 
peut discuter librem ent les actes d ’un Comité 
que quand on en est sorti.

Je n ’ajouterai qu ’un m ot: Les universitaires

?[ui seuls ont eu l ’idée de la  Ligue de la  Patrie 
rançaise ont du courage et de la  dignité au­

tant que personne. Seuls, ils ont risqué quel­
que chose dans cette affaire; m ais ils sont

résolus à  sauver de toute com prom ission 
Tidée qui les a groupés.

jo u to n s  que, par une lettre adressée à 
M.Fabre,juge d’instruction,MM.François 
Coppée, président d’honneur, et Jules 
Lemaître, président de la Ligue de la 
Patrie française, demandent à être com- 
)ris dans les poursuites exercées contre 
eur Ligue.

L e Liseur.
I i.i.iii. I ii..©i,^s^^^v— ...   , .

Jo m  B’ jjR P a r i s i e n

Il est e n co re  question  du  président 
M agnaud, ce t e x ce llen t m agistrat de Châ- 
teau -T h ierry , a v ec  e q u e lo n n e  risq u e  pas, 
au m oins, de p rocès  en rév is ion . P ou r ne pas 
être exposé a con dam n er des innocents, il 
acqu itte  tou s  les cou p ab les  qu i lu i tom ­
ben t sous la m ain. Il le s  acqu itte  m êm e 
avec é loges . Il v ien t e n co re  d 'a ccord er  un 
prix  de vertu  à un vagabon d  qu i n 'avait 
gu ère  m oin s  d 'u n e  cinquantaine d e  con d am ­
nations sur le  dos.

P ou r être juste , il aurait dû lu i accorder 
aussi le  prix de persévérance. Les con sidé­
rants d e  c e  ju g em en t son t assez ingén ieux. 
C e b o n  M . M agnaud y  déclare, en  propres 
term es, q u ’ il est vra im ent très beau  q u ’un 
h om m e qu i a passé tou te  sa v ie  en ét«t de 
vagabondage n ’ait jam ais v o lé . S’ il avait 
v o lé ,  il trouverait m e rv e illeu x  q u ’il  n ’ eût 
jam ais assassiné.

C ’est Thistoire du petit ga rçon  qu i crache 
dans son  assiette :

—  Petit sale !. ..  lu i dit sa m ère.
Et le  p ère , a v ec  b o n h o m ie  :
—  N e le  gron d e  pas. 11 aurait p u  cra­

ch er  dans la tienne o u  dans la m ienne I...
A près cela , je  ne con teste  pas q u e  ce  

président ne so it peut-être un ph ilanthrope ; 
m ais c 'est peut-être aussi un m alin . La 
C ou r passe son  tem ps à casser ses ju g e ­
m ents. Cela ne peut pas étern e llem en t 
durer. Il arrivera un jo u r  o ù  T on  voudra  
m ettre un term e à cette  situation. Et, 
c o m m e  l ’ex ce llen t h om m e est in am ov ib le , 
o n  ne pourra le  faire partir de Château- 
T h ierry  q u 'a v e c  avancem ent. Il sefa n om m é 
con se ille r , c e  q u i n 'est év id em m en t pas 
in com p atib le  a v ec  ses sentim ents d e  p n i- 
lan th top ie , et il n ’ est pas dit qu ’à c e  m o ­
m ent il n e  casse, lu i aussi, les ju gem en ts 
d e  son  su ccesseu r... *

£.

LA CHAMBHE
Samedi 11 mars.

LA GUERRE
C o m m e  a u  te m p s  d e  la  R é fo r m e , n o u s  

a v o n s  eu  a u jo u rd 'h u i u n e  d is cu s s io n  très 
a n im ée  s u r  la présence réelle. In sp iré  
san s d o u te  p ar l in c id e n t  q u i s ’e s t  p r o ­
d u it  je u d i m a tin , et q u i s 'e s t  te rm in é  p ar 
la  m a je s tu e u se  cé ré m o n ie  d e  l ’A p p e l n o ­
m in a l, M . B re to n , d é p u té  so c ia lis te  du  
C h er, a  p ré se n té  u n e  p ro p o s it io n  d o n t  le 
b e s o in  se  fa isa it g é n é ra le m e n t sen tir .

Cette p r o p o s it io n  es t  a in si c o n ç u e  :

Les députés devront signer chaque jou r un 
livre de présence, et les nom s des membres 
présents a la  séance de la  Cham bre seront 
publiés au Journal officiel.

O n c o m p r e n d  sa n s  p e in e  le  b u t  q u e  
p o u r s u it  M> B re ton  : il v e u t . fo r c e r  ses 
co llè g u e s  à  T assidu ité . S o n  m o y e n  est- 
il le m e ille u r?  J 'e n  d o u te . R ie n  n 'e s t  p lu s  
facile  à é lu d er  q u ’u n e  liste  d e  p résen ce . 
O n  en  p la isan tera , on  en  r ira , et b ien tôt, 
p a r  u n e  sorte  d e  to lé ra n ce  ré c ip ro q u e , 
o n  s ’in s cr ira , c o m m e  o n  v o te , les  u n s 
p o u r  les a u tres . Il sera it b e a u co u p  p lu s  
s im p le  d e  d é c id er  q u e  ch a q u e  d ép u té  
sera  tenu  de n e  d é p o se r  q u ’u n  seu l b u lle ­
tin  dan s T u rn e, le s ien . L a  lo y a u té , 
T h on n eu r  in d iv id u e l, sa n s  su rv e illa n ce  
a u cu n e , sera ien t u n e  ga ra n tie  très s u ff i ­
san te  d e  T ex écu tion  d u  rè g le m e n t . En 
d 'a u tres  te rm e s , o n  v o te ra it  s u r  les 
b a n cs  c o m m e  o n  v o te  à  la  tr ib u n e , et on  
p o u rra it  m ê m e , san s in co n v é n ie n t , su p ­
p r im e r  le s  b o u le s  d e  c o n tr ô le . P a r  e x e m ­
p le , quorum se  fera it s o u v e n t  d ésirer .

L a  p ro p o s it io n  d e  M . B re ton  (d u  C her) 
a  so u le v é  un  très  v i f  d éb a t.

M . Eynile C è r ô .—  Nous avons déjà déposé 
une proposition dans ce sens.

P litsieu rs  v o ix .—  Nous demandons le ren­
voi à la Com m ission du règlement.

M . le  président. — Je mets au x  v o ix  le 
renvoi de la  proposition à la  Com m ission du 
règlement.

M . B reton  (Cher). —  Je proteste contre le 
renvoi de ma proposition à la  Com m ission du 
règlement. Nous savons tous que cette Com ­
m ission est une Com m ission d’enterrement. 
Aucun des projets qui lui ont été renvoyés 
n’a abouti ou  n’a  même été discuté.

Une v o ix  au  centre. —  C’est une erreur.
M . B reton  (Cher). — Depuis plusieurs 

m ois, la (Commission du  règlement a cessé de 
fonctionner. Aussi, je  déclare que ceux qui 
voteront le  renvoi de m a proposition à la 
Com m ission du règlement se prononceront 
implicitement pour son rejet. (Applaudisse­
ments à Textrême gauche. —  Bruit au cen­
tre.)

M . A le x a n d re  B érard . —  Il est im possible 
de discuter une pareille question au début 
d 'une séance.

M . le  président. — J’ai fait hier une ob­
servation sur un cas analogue.

La Chambre est absolum ent maîtresse de 
renoncer à ces pratiques, mais c ’est la Cham­
bre seule qui peut en décider. (Très b ien l 
très bien !)

M . C harles Gras. —  Quelle que soit la  dé­
cision que prendra la  Chambre, il est incon­
testable que Tétat de choses actuel ne peut pas 
durer. Permettez-moi de citer un cas qui m est 
personnel. Mercredi dernier, délégué par le 
groupe socialiste, j ’avais la douloureuse mis­
sion d’assister aux obsèques des victim es de 
la  catastrophe de Toulon.

Je n’étais pas présent, mercredi soir, à la 
séance, lorsqu ’on  a  voté la  séance du lende­
m ain matin. On m 'a fait voter pow r, et jeudi 
matin, étant à Toulon, j ’ai été porté absent. 
I l est évident qu ’on devrait trouver un m oyeu 
de remédier à un pareil état de choses. Celui 
que propose notre collègue m e paraît le  meil- 
feur. J’appuie la demande d’urgence. (Très 
bien ! très bien !) , , ^

M . E m ile C ère . — Le rapport de la  Com­
m ission du règlement n ’a pas dit un m ot des 
propositions dans ce sens dont elle est saisie 
depuis plus de six mois.

a . B ou den oot. —  Avant de voter sur 1 ur­
gence, il serait bon de connaître les inten­
tions de Tauteur do la proposition. Entend-il 
demander le renvoi â  une Com m ission spé- 
ci&lô ?

M . B reton  (Cher) — Je demande Turgence 
et la discussion immédiate.

M . L asies. —  La Chambre n’est pas en 
nom bre, je  proteste contre le vote.

M a lg ré  la  p rotesta tion  d e  M . L a sies , on  
a  v o té  et le  s cru tin , v é r ifié  p ar un  sév ère  
p o in ta g e , a  d on n é  à  M . B reton  u n e  m a jo ­
rité  d e  0  v o ix ,  231 c o n tr e  222. N 'en  
c o n c lu e z  p a s  tro p  v ite  q u e  sa  p ro p o s it io n  
so it  a d op tée . 11 n e  s 'a g it  q u e  d ’une d éc la ­
ra tion  d ’u rg e n ce . L a  C o m m is s io n  du  
rè g le m e n t  est là  p o u r  p r o c é d e r  à T en tcr-

re m e n t fin a l, ap rès  une lo n g u e  et m o r ­
telle léth arg ie .

L a  fa co n d e  p a rlem en ta ire  a  r e c o m ­
m e n cé  en su ite , a v e c  u n  re d o u b le m e n t  
d ’en tra in , les e x e rc ice s  a u x q u e ls  la  c o n ­
v ie n t  les d ifféren ts  ch a p itres  d u  b u d g et 
de la  g u erre . On a  d iscu té  d es  q u e stio n s  
im p orta n tes . D on n era -t-on  u n e  tu n iq u e  
a v e c  u n  g a lo n  sp écia l a u x  co rd o n n ie rs  
m ilita ires  ? L a  C h a m b re  h és ite , très  p e r ­
p le x e .

L es  o ra teu rs , d e  p lu s  en  p lu s  su re x c i­
tés, n e  se  b o rn e n t  p lu s  à  p r o n o n c e r  des 
d is co u rs  : ils  e n  é cr iv e n t. C ’e s t  a s so m ­
m a n t, c ’est g la cia l. L es  p a u v re s  specta ­
teu rs  d es  tr ib u n es  esp èren t to u jo u rs  
q u ’un  m o u v e m e n t  g én éra l d es  p u p itres  
a b ré g e ra  leu r  su p p lice . M ais n o n  1 C eu x 
qu i ne p a rlen t pas e n co u ra g e n t  c e u x  qu i 
p a rlen t et m ô m e  c e u x  q u i lisen t. N ous 
a ss is to n s  a in s i à  d e  vérita b les  c o n fé ­
re n ce s  de Omni re scibili. L a  m é d e c in e  
m ilita ire , la  ch iru rg ie , la  ra d iog ra p h ie , 
les  in firm e r ie s , les sanatoria, tou t y  
p a sse  ; le  m o in d re  ch a p itre  se  p résen te  
a c c o m p a g n é  de p lu s ieu rs  a m en d em en ts , 
e t  la  C h a m b re  a  Tair d e  s ’en  ré jo u ir . On 
d ira it q u ’e lle  a  fa it T iron iq u e  g a g e u re  
d 'é p r o u v e r  et de s tim u ler  les b a v a rd s .

D epu is  d e  lo n g u e s  a n n é e s , le  Pai’ le- 
m en t éta it d e v e n u  le d o m a in e  d es  ra ­
seu rs  ; m a is  il leu r  té m o ig n a it  q u e lq u e ­
fo is  s o n  im p a tie n ce  ; a u jo u r d ’h u i, il le u r  
té m o ig n e  sa  g ra titu d e . L a  n o u v e lle  
C h a m b re  a  in a u g u ré  Tère d es  raseu rs  
a p p lau d is . T o u te s  les  lu b ie s  q u i tra v er­
sen t la  ce rv e lle  d ’ un  ré fo rm a te u r  é ch a u ffé  
p e u v e n t  im p u n é m e n t p a p illo n n e r  à  la  
tr ib u n e . E lles s o n t  sû res  d 'y  r é co lte r  
q u e lq u es  b ra v o s  et m ê m e , ç à  e t  là , q u e l­
q u es  b ille ts  de m ille  fra n cs .

D ’un  b o u t  à  l’au tre  d e  cette  in s ip id e  
s é a n c e ,je n e  v o is  g u è re  à  re cu e illir  q u  une 
in téressan te  d iscu ss io n  su r  les attachés 
m ilita ires . M . M a rce l S e m b a t , d ép u té  
so c ia lis te  d e  P a ris , a  d e m a n d é  la  s u p ­
p re ss io n  d e  ce s  o b se rv a te u rs  g a lo n n é s  
d on t la  p ré se n ce  lu i p a ra ît  d a n g e re u se , et 
d on t la  fo n c tio n  m ê m e  lu i s e m b le  lo u ­
ch e . P a s  d ’a tta ch és  fra n ça is  à  l’é tra n g er , 
p a s  d 'a tta ch és  é tra n g ers  en  F ra n ce  ! Ja­
m a is  o n  n 'a u ra  réa lisé  u n e  m e ille u re  
é c o n o m ie .

M . M a rce l S e m b a t a  e x p o s é  très  é lo ­
q u e m m e n t  les  ra iso n s  p o u r  lesq u e lles  ces 
m e ss ie u rs  lu i s o n t  su sp e cts , e t j e  c ro is  
b ien  q u e  la  m a sse  d u  p u b lic  n ’ est pas 
lo in  d e  p a rta g e r  so n  o p in io n . N ou s  n a i­
m o n s  p a s  b e a u co u p , en  F ra n ce , tou s  ces 
y e u x  o u v e rts  su r  n o tre  a rm ée .

M . M axcel Sembat. —  L ’attaché militaire 
a deux rôles, Tun avoué et Tautre secret. Son 
rôle avoué —  qui constitue déjà un gros dan­
ger—  est celui en vertu duquel le ministère de 
la guerre et le service des renseignements lu i 
sont ouverts, non pas assurément pour y  
prendre des pièces intéressant la  défense na­
tionale.

Mais, qui se chargera de faire le départ en­
tre les pièces qu ’il est imprudent de ivrer et 
celles qui peuvent être com m uniquées en' 
toute sécurité?

De ce que vous n ’apercevez pas l ’im por­
tance de tels ou tels documents, devez-vous 
conclure qu ’ils n’en ont p as? (Très b ien l 
très bien 1)

Sans insister autrement sur ce danger de 
soldats étrangers mis, par la  confraternité 
d’armes, en relation avec nos propres offi­
ciers et obtenant d’eux les renseignements 
qu ’ils demandent ; il y  a aussi cette vie en 
com m un, aux manœuvres, qui fait de Tofû- 
cier étranger le com m ensal de nos officiers et 
qui lui permet de juger de la  valeur psycho- 
lorique de nos généraux.

Souvenez-vous de Tétude si pénét rante de 
sir Charles Dilke sur Torganisation de notre 
haut com mandem ent 1 

C'est là  im poser une contrainte gênante à 
nos officiers, et une surveillance sur eux- 
mêmes bien difficile après une journée de fa­
tigue qui les prédisposerait plutôt à  s’épan­
cher dans la  liberté du repos.

Voilà pour le rôle avoué. Il y  en a un au­
tre : c’est Torganisatioa officielle de l ’espion­
nage.

M . le  m arquis d e  L a  F erronnaya. —  C’est 
inexact.

M . M arcel Sembat. —  Nous avons vu, 
dans ces dernières années, une véritable orga­
nisation officielle de l’espionnage. Si je  vou ­
lais citer des faits précis, on dirait que je 
porte de nouveau ici Taffaire Dreyfus. Je ne 
craindrais pas de le faire et d’en tirer argu­
ment, si l’observation étroite des devoirs in­
ternationaux ne nous faisait, à nous, socia­
listes, une obligation de ne rien dire qui puisse 
pousser à la guerre, et d ’éviter par cela même 
certains noms propres. (Applaudissements à 
Texti’ême gauche.)

Je suis donc obligé d ’en appeler à  la  mé­
m oire de mes collègues.

L e  fa it est q u ’à  m o in s  d ’a v o ir  la  m é ­
m o ire  très  co u rte  o n  se  ra p p e lle , d u  p re ­
m ie r  c o u p , certa in s  in c id e n ts  q u i d o n ­
n en t sé r ie u se m e n t à  ré flé ch ir . M . S e m ­
bat a  so u lig n é  à  pi’o p o s  u n e  ob se rv a tio n  
d e  p s y c h o lo g ie  n ation a le  d o n t  il e s t  d if­
ficile  d e  co n te s te r  la  ju s te sse , à  sa v o ir  
q u e , d e  tou tes  le s  n a tio n s  d e  T E u rope, 
c ’est la  F ra n ce  q u i a  le  p lu s  à  re d o u te r  
l’in stitu tion  d es  a ttach és m ilita ire s  : 
« N otre  te m p é ra m e n t n ou s  in terd it la  ré ­
se rv e  et la  d iscré tio n  q u i é v ite n t  les 
co n fid e n ce s  im p ru d e n te s . J ’ esp ère  m ê m e  
q u ’on  n e  tro u v e ra  ja m a is  en  F ra n ce  q u e  
d e  m a u v a is  ch e fs  (l'e sp io n n a g e  ; n o u s  no 
s o m m e s  p a s  faits p o u r  c e  m é tie r  1 » Et 
M . M a rce l S e m b a t c o n c lu t  a in s i, a u x  
ap p la u d issem en ts  d e s  g a u ch e s  :

M . M arcel Sem bat. —  Eh bien ! non, la 
limite entre la  fonction avouée et la  fonc­
tion secrète de l ’attaché militaire n’existe pasl 
Et, si elle existait, elle serait fatalement fran­
chie. (Très bien ! très bien ! à gauche.)

Pensez-vous que si le renseignement qu’un 
attaché militaire aure recueilli en pénétrant 
vos secrets offre quelques lacunes il  s’arrê­
tera en chemin ?

Vous oubliez que cet attaché n ’est pas sou­
m is â Tambassade, et que sa préoccupation 
est d ’apporter au ministre de m guerre, son 
chef, les renseignements militaires les plus 
complets. Car le but de ce chef en cas de 
guerre, c’ est la victoire. (Applaudissements.)

M. le  m arquis de L a  F erronnays. —  C'est 
encore une erreur. Jé ■vous répondrai.

M . M arcel S em bat.—  Le livre d’un atta­
ché militaire allemand à Vienne est édifiant. 
11 m ontre com ment il recueillait ses rensei­
gnements d’un officier ou d’un autre, dans 
une causerie, dans un mom ent d’abandon, de 
détente. Jusqu’à quelle lim ite est-il permis à 
un attaché de profiter de ces confidences ? 
Dans quelle mesure lui est-il interdit de les 
provoquer, même par des questions ? L’atta­
ché dont je  parle ne craint pas d’avouer qu ’il 
les recherchait dans ies endroits mêmes où 
les officiers étaient plus exposés à s’oublier, 
et il raconte les com plicités qu ’il a trouvées 
dans le m onde de la galanterie. V oilà deux 
faits qui ne sont pas niables.

Vouiez-vous que cette situation dure, qui a 
montré récemment Topinion publique fran­
çaise suspendue aux lèvres d ’un attaché m ili­
taire étranger? Ne trouvez-vous pas que, pour 
quelques avantages médiocres, elle nous 
expose aux plus graves périls ? Si oui, vous 
avez le devoir de la faire cesser com m e une 
chose immorale qui est en même temps un 
)éril et un scandale. (Applaudissements â 
'extrême gauche.)

M . le  m a rq u is  d e  L a  F e rro n n a y s , d é ­
p u té  de la  L o ire -In fé r ie u re , a  é té  d ix  an s 
a ttach é  m ilita ire . L ’a ttaqu e  d e  M . S em -
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/ o n l f a T r ^ p ^  .̂ s“
*̂ nrnmp un comble d’honnôteté, par les 
^ T rfs c^mme un idéal de candeur. M. 
2o î a Ferronnays croit à la loyauté ab- 

nliie des attachés militaires ; il n'admet 
n ïs  au’ils pratiquent, à aucun degré, ce 
nu’on appelle l’espionnage. Quelques 
hommes véreux, quelques brebis galeu- 
ses ne prouvent rien contre la scru- 
Tiuleuse probité du corps tout entier.

C’est que, malheureusement, il n’en 
faut qu'une 1 Et quant un attaché mili­
taire aura traîtreusement abusé de l’hos­
pitalité et des facilités qu’on lui accorde, 
la nation, trop confiante, auprès de la­
quelle on l’aura accrédité en sera-t-elle 
moins trahie, en subira-t-elle un moin­
dre dommage ?

Pour M. de La Ferronnays, l’attaché 
militaire, même le plus clairvoyant, ne 
voit rien, ne sait rien de plus que tout lo 
monde. Les vrais espions, inconscients 
il est vrai, ce sont les journalistes :

M . le  m arquis de L a  F e rro n a y s .— L ’atta­
ché militaire voit tout, sait tout com m e tout 
le m onde, et particulièrement com m e les 
journalistes. (Très bien ! très bien !) Si vous 
voulez être bien renseigné, vous n ’avez qu ’à 
ouvrir les journaux. Chaque année, pendant 
les manoeuvres, quand je  parcours les jou r­
naux, je  suis épouvanté. J’y  trouve les indi­
cations les plus graves, les p lu s  dangereuses 
au point de vue de la  sécurité nationale, et le 
dommage est d’autant plus grand que ces 
renseignements sont foui-nis par des hom m es 
inconscients.

L’attaché militaire n’a donc pas besoin de 
recourir à des moyens extraordinaires pour 
se procurer des renseignements.

au cours de ses recherches, il arrive à 
un m ur derrière lequel il soupçonne qu ’il se 
passe quelque chose d’intéressant pour son 
pays, son devoir est tout tracé. 11 s’arrête, et 
il écrit à son ministre. Et alors le ministre 
fait faire les recherches, mais l ’attaché m ili­
taire ne doit même pas savoir que le  tour 
du m ur a été fait.

Voilà la  vérité sur le devoir, la  m ission de 
l ’attaché militaire. Tout le reste, c ’est de la 
légende. Les officiers avec de fausses barbes 
et des lunettes bleues relèvent du rom an.

L a vérité est que le service secret doit être 
distinct du service de l’ attaché militaire. Ce­
lui-ci ne doit pas être un agent secret. Il re­
présente la  grandeur militaire de son pays ; 
c ’est un devoir auquel il ne doit jam ais man­
quer, et s’il s’en est trouvé pour com prendre 
autrement leur rôle, c’ est une faible excep­
tion. Je prie donc la  Chambre de ne pas s’as­
socier aux inquiétudes inspirées à M. Sem- 
bat par uu sentiment patriotique, et de re­
pousser sa proposition.

Les attachés militaires ont rendu et ren­
dront encore de très grands services. M. le 
ministre a  entre les mains tous les éléments 
pour faire des ch oix  judicieux. C’est dans 
ces choix  que réside l ’utilité de l ’institution.

Nous pouvons nous en rapporter à sa sa­
gesse et à l’excellent élat-m ajor dont il  est 
entouré. (Applaudissements.)

II était temps que M. de Freycinet, 
ministre de la guerre, vînt rassurer ceux 
que l’optimisme de M. de La Ferronnays 
avait plus alarmés que la méfiance do 
M. Sembat. Il a immédiatement dissipé 
toutes les inquiétudes, un seul mot lui a 
suffi : « Il n’y a pas, ou presque pas de 
secrets dans l’armée I » Vient-on d ’in­
venter un nouveau type de fusil ou de 
canon? Deux ou trois années suffisent 
pour qu’il tombe dans le domaine public. 
Quant à la mobilisation, ah I la mobilisa­
tion! Quelle mystérieuse et fausse idée 
un s'en faitl

M . d e  F rey cin et, m inistre de la  guerre. — 
Je vois qu ’on parle avec une sorte de fré­
missement patriotique de la  trahison concer­
nant les secrets de la  m obilisation. Mais ces 
secrets sont peu de chose, cnr la  m obilisation 
est écrite sur lo territoire; les voies ferrées, les 
stations, les m agasins d’approvisionnem ent 
en sont les ja lons. (Très bien 1 très bien !)

Nous connaissons la  m obilisation des pays 
étrangers com m e ceux-ci connaissent la  notre. 
I l n ’y  a  que certains points plus intéressants 
à  connaître parce qu ’ on v  concentre les trou­
pes ; m ais c est peu de chose.

Il ne faut donc pas s’exagérer l’importance 
de ces secrets. Je le dis dans un but très élevé, 
en  prévision d’événements com m e ceux que 
nous avons traversés autrefois. On s’est im a-
friné que nos malheurs étaient causés par 
'espionnage et ia  trahison, dont îe rôle a été 

fort secondaire. (Très bien I très bien !)
Si ces jours-lâ devaient revenir, il ne fau­

drait pas qu ’on  s’imaginât que nous sommes 
entourés de traîtres. (Applaudissements.)

La véritable garantie contre la  trahison, 
c ’est le sentiment national, le courage ; la 
trahison n ’a qu ’une bien petite part dans le 
sort des batailles. (Nouveaux apolaudisse- 
ments.)

M. Sembat a parlé du rôle caché, souterrain, 
des attachés militaires, com m e susceptible de 
donner une m oisson de renseignements sur 
les armées. I l n ’en est rien. Quant à m oi, je 
vous assure que j ’ aime m ieux connaMre qu i- 
gnorer ceux qui nous espionnent. 'T ’ ès bien ! 
très bien !)

D ’a il le u r s ,  m a lg r é  l a  lo y a u t é  d e  nc»tre c a ­
ra c tè r e  q u i  r é p u g n e  à l ’ e s p io n n a g e , n o u s  n e  
s o m m e s  p a s  a ssez  n a ï f s  p o u r  n é g l ig e r  c e  q u ’ o n  
a p p e lle  l e  c o n tr e -e s p io n n a g e . (T r è s  b ie n  ! très  
b ie n  1)

Les découvertes les plus importantes sont 
faites par des agents que nous ne connaissons
f ias, vivant de notre vie, dans les salons, dans 
es cafés.

En 1870, les espions les plus dangereux ont 
été les m illiers d’étrangers vivant en France 
et indiquant, je  ne dis pas les secrets de la 
m obilisation, —  c’était peu de chose (On rit.), 
—  mais nos routes, nos tunnels, nos ponts, 
etc. (Très bien ! très bien 1)

Si CCS événements venaient à se reproduire, 
c’ cst de ces gens-là qu ’il faudrait se méfier. 
(Très bien 1 très bien 1)

M . L asies. —  Il faut avoir le m oins d’é­
trangers possible et les surveiller. (Bruit.)

Il faudra lire dans l'Officiel tout le dis­
cours de M. de Freycinet, On peut d'ail­
leurs lo résumer en quelques mois très 
caractéristiques: « II n y a pas de secrets, 
il n’y a pas de mystères, il n’y a pas d’es­
pions, il n’y a pas de traîtres ! »

Et dire que nous sommes hypnotisés, 
depuis tantôt dix-huit mois, par ces 
figures désormais historiques de Dreyfus 
et d'Estcrbazy ! Nous y ajouterons, dès 
demain, sur le conseil de M. do Freycinet 
lui-même, celle de Polichinelle, qui ne 
fait ses confidences à personne parce 
qu'il les fait ù tout le monde. C’est bien 
le cas de lui rendre la môme justice qu’à 
notre ami Cadet Rousselle et de répéter, 
après Emile Augier ; « Polichine le est 
bon enfant! »

peuvent ni compftndre ni admettre qu’un 
député puisse diriger une maison de 
banque ou une usine, être armateur ou 
commerçant et consacre à ses propres 
affaires une seule minute de ce temps 
quo la Chambre sacrifie à d’inutiles 
séances, à do vaines disputes.

L’un d’eux, M. Breton, a imaginé hier 
d’imposer à ses collègues la résidence 
obligatoire ; ils devront chaque jour si­
gner, en arrivant, la feuille de présence, 
comme les employés des ministères, et 
l'Officiel publiera les noms des absents. 
La tyrannie des électeurs avait déjà 
transformé nos représentants en com­
missionnaires ; M. Breton les élève à la 
dignité de commis.

La Chambre n’a pas cru devoir refuser 
à cette mesure si flatteuse les honneurs 
de l’urgence ; rien ne prouve qu’elle ne 
lui maintiendra pas jusqu’au bout sa fa­
veur.

En attendant la présence obligatoire, 
ceux qui assistent, sans y être encore 
contraints, aux séances de la Chambre 
ont eu l’agréable surprise de découvrir, 
dans ce milieu encombré de bavards, un 
véritable orateur: il s’appelle M. de Frey­
cinet; peut-être le connaissez-vous?

Une précédente assemblée découvrit 
M, Léon Say, retour du Sénat, et fut sé­
duite par son esprit si fin, son ironie ex­
quise et cet art où il excella de rendre 
amusantes et légères les plus assomman­
tes et les plus lourdes statistiques. Nos 
députés d'aujourd’hui ne sont pas moins 
charmés par cet ingénieur qui a du miel 
sur les lèvres, dont la voix est une ravis­
sante musique, dont la parole, si pure, si 
limpide, semble s’échapper de sa bouche 
comme l’onde d’une fontaine toujours 
remplie.

Ils écoutent, dans un religieux silence, 
cet enchanteur, mince et blanc comme 
une ombre, qui n’a pas son pareil pour 
rendre clair ce qui semblait auparavant 
obscur, ce spécialiste pour qui la science 
militaire n’a pas de secrets quand il l’é- 
tudie et n'en a plus pour personne lors­
qu’il en parle.

La Chambre ne connaissait pas M. de 
Freycinet, elle apprend à le connaître, et 
les nouveaux mesurent, en l’écoutant, la 
distance qui sépare les premiers servi­
teurs de la République de ces jeunes 
présomptueux qui s’improvisent hommes 
d’Etat en sortant du collège, dont la 
principale conviction consiste à croire 
que rien n’est trop beau pour eux et à 
prétendre qu’aucune fonction n’est supé­
rieure à leurs mérites.

Cette conviction les pousse à ne nous 
priver d’aucune des inventions qui éclo­
sent dans leurs cerveaux, à ne jamais 
sacrifier une parcelle des discours qu’ils 
improvisent a loisir; de là, ces discus­
sions interminables, en même temps 
qu’inutiles, dont le résultat lo plus net 
est d'ajourner à l ’on ne sait plus quelle 
date le vote de la loi do finances.

On parlait avant-hier d'en finir le 
18 mars; on espère aujourd’hui terminer 
îe 25, en laissant au Sénat le soin de dis­
cuter à son tour le budget après les va­
cances de Pâques.

Paul Bosq.
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La reu///e d’émargement. m. de Freycinet.
Le budget.

On Rencontre au Palais-Bourbon d’as­
sez nom breux députés qui vivent là 
comme au cercle. Ils y viennent dès le 
matin, Usent des journaux en fum ant un 
cigare, s'installent à la buvette et n’aban­
donnent ce lieu de délices qu’au moment 
où l’on en ferme les portes. Sans autre 
occupation que de représenter le peuple 
et incapables d’un autre métier, ils ne

CHIFFONNIERS ET CONCIERGES

En la même journée, mais en deux en­
droits différents, les chevaliers de la hotte 
et ceux du cordon se sont réunis : les 
iremiers pour traiter de leurs intérêts 
es plus sérieux ; les seconds pour ban­

queter et danser.
Au moment d’entrer dans une assem­

blée de biffms on s'attend à les voir en 
leur pauvre costume de travailleurs 
nocturnes. II en eût été ainsi, il y a vingt 
ans. Depuis le triomphe de la démocratie, 
tout est changé. Le jour, quand ils sont 
transformés en meetingueurs, au Cirque 
d’hiver loué par eux, les biffms sont des 
messieurs presque distingués. Leurs 
femmes, assises a côté d’eux, ont de gen­
tils chapeaux.
. Ils ont rédigé et fait imprimer sur 
beau papier à grandes marges une pro­
testation adressée « à M. le président, à 
MM. les membres du Conseil municipal 
de la 'N̂ ille de Paris », contre le rapport 
d’un de nos édiles, M Lebreton.

Ce rapport est connu de nos lecteurs. 
II est relatif à un projet qui doit être 
prochainement discuté au Conseil muni­
cipal, et qui peut se résumer ainsi :

En ce qui concerne l’enlèvement des ga­
doues, Paris sera désormais divisé en trois 
zones ;

Dans la première, on continuera à procéder 
comme d’usage;

Dans la deuxième, les gadoues seronttrans- 
■fonnécs en des appareils qui les broieront;

Dans la troisième, elles seront traitées par 
la vapeur.

Ce projet a causé parmi les chiffon­
niers de Paris une vive émotion.

— On veut nous ruiner, s’écrie un dos 
membres de la délégation chargée de la dé­
fense des intérêts communs. On n’en a pas le 
droit. Nous ne sommes pas une quantité né­
gligeable. Nous représentons 5,0U0 familles, 
vendant annuellement pour 90 millions de 
marchandises i

De nombreux personnages politiques, 
convoqués par les biffins, vont nous dire 
que cela est vrai. H y a làMM. Baduel, 
sénateur; Girou, Ernest Roche, Clovis 
Hugues, Sembat, Chauvière, députés ; 
Grébauval, Gros, Bourdcley, Païenne, 
Brard, conseillers municipaux, etc., qui 
voudraient qu’on protégeât les chiffon­
niers au point de diminuer pour le trans­
port des gadoues le prix des chemins de 
fer,

M. Patenne surtout est très hostile au 
projet rapporté par M. Lebreton.

H ne desapprouve pas les moyens pro­
posés dont un, notamment, est très ingé­
nieux; mais il est c'crtain, dit-il, qu’on no 
peut tout d ’un coup bloquer lea 5,000 
chiffonniers de Paris en une seule zone, 
où ils mourraient de faim.

Un des marchands en gros, qui se 
trouve être un bon orateur, M. Rosen- 
baum, voudrait que l’Etat no se servît 
que de papier de chiffons. Ainsi serait 
sauvée une Industrie qu'au nom do l’hy­
giène publique on contrecarre et on 
gêne incessamment.

Bref, après une longue discussion, on 
met aux voix l’ordre du jour suivant qui 
est adopté à l’unanimité :

Les ouvriers chiffonniers, marchands de 
chiffons en détail «t en gros, réunis au nom­
bre de 4,000, eu Cirque d’hiver, la 11 mars 1899, 
après avoir entendu leurs camarades et les 
représentants de Paris, remercient de leur 
concours les nombreux élus présents, et invi­
tent le Conseil municipal de Paria :

l® A maintenir le statu  quo, en ce qui 
concerne l’enlèvement des ordures :

2® A assurer, comme par lo passe,la liberté 
pleine et entière du « chiffon »;

3® A formuler auprès des pouvoirs publics 
une demande en réduction des tarifs de che­
mins de fer, avec barrêine décroissant, pour 
faciliter l’emploi, dans lea contrées éloignées 
de Paris, des gadoues vertes (on appelle ainsi 
celles où les légumes dominent);

4® A rédiger, après étude approfondie—dans 
le cas où le Conseil municipal viendrait à 
concéder l’enlèvement des ordures ménagères 
de Paris àdes Sociétés quelconques—et à faire 
insérer au cahier des charges un article ainsi 
conçu :

« Tout commerce de chiffons et autres pro­
duits faisant ordinairement partie du com­
merce des chiffons est formellement interdit 
au concessionnaire, o

Los ouvriers présents se séparent en 
proclamant leur droit à l’existence par le
travail. .

Ce droit, personne ne le leur contes­
tera. Il paraît même que les concession­
naires, si redoutés par les biffins, ont 
pris leurs mesures pour que les intérêts 
de la hotte fussent absolument sauve­
gardés. On nous affirme qu’il n’y a, en 
cette affaire, qu’un malentendu regret­
table. Si cela est exact, il est étrange que 
personne ne l’ait relevé hier. Peut-être 
éclaircira-t-on la chose en séance du 
Conseil municipal.

Et, hier soir, boulevard de Strasbourg, 
au café du Globe, la Société de secours 
mutuels des concierges de Paris, récem­
ment fondée, fête ses premiers ^,000 fr.

Certes, il serait très facile de ressus­
citer, à propos du banquet et du bal des 
Pipelets, les plaisanteries d ’Eugène Sue. 
Elles seraient déplacées.

Ce que veulent les concierges, c’est ce 
que désirent tous les conservateurs pour 
toutes les branches du corps social : des 
soins, des remèdes, des secours en cas 
de maladie, l’enterrement en cas de 
mort, une retraite en cas de vieillesse, 
le placement gratuit tant qu’on peut tra­
vailler.

Le ministre de Tintérîeur a bien fait 
d’approuver cette Société, dont les fonds 
sont à la Caisse des dépôts et consigna­
tions, où ils rapportent 4 0/0.

Les fonds seront plus nombreux quand 
la Société, mieux connue, aura plus 
d ’adhérents. Elle ne compte encore que 
mille membres sur les 42,000 concierges 
que possède Paris.

Au bai qui a suivi le banquet, et qui a 
duré jusqu'à six heures du malin, il y 
avait tout au plus 500 personnes. Gar­
dons-nous de rire des toilettes des dan­
seurs. Personne n’ignore que la plupart 
des garçons qui tiennent, le soir, les 
buffets, dans les plus grands salons, 
appartiennent à la corporation des 
concierges. Or, M. Crozier, directeur 
du protocole, serait le premier à admi­
rer la tenue de M. Meline, concierge de 
M. Chassaigne-Goyon, conseiller muni­
cipal ot propriétaire.

Charles Chincholle»

A - V I S  Ü I V B R . S

ÜNE GRANDE DECOUVERTE
PEUT-ON PAIRE REPOUSSER LES CHEVEUX ? 

LE CHLORHYDRATE DE PILÛGARPINE

Il est prouvé aujourd’hui que divers peu­
ples de 'antiquité possédaient le moyen do 
donner à leur chevelure un développement 
extraordinaire et de la conserver jusqu’à 
Têge le plus avancé.

Hélas I on pouvait désespérer de retrouver 
ce secret perau, lorsque, dans ces dernières 
années, la science, s’engageant dans des 
voies nouvelles, est venue fournir aux mo­
dernes lo moyen dé n’avoir plus rien à en­
vier aux anciens.

C’est d’abord l’illustre Pasteur, dont les
Srocédés antiseptiques permettent désormais 

e combattre sûrement les nombreuses mala­
dies du cuir chevelu qui ont une origine mi­
crobienne.

Puis la chimie moderne a découvert, — par 
hasard, comme presque toujours, — dans 
différentes substances végétales, le P ilocar- 
p u s  p in a tu s  par exemple, des vertus régéné- 
latrices du bulbe capillaire absolument mer­
veilleuses et jusqu’alors insoupçonnées.

On sait que le chlorhydrate do Pilocarpine, 
alcaloïde du jaborandi, est employé depuis 
quelques années dans le traitement des ma­
ladies d’yeux.

Lo docteur Schmitz ayant fait trois injec­
tions de chlorhydrate de Pilocarpine à un 
vieillard chauve opéré de la cataracte, la 
membrane disparut comme on le désirait, 
mais, en même temps, la têto so couvrit d’un 
duvet épais, qui prit de la force, si bien 
Qu’au bout do trois mois le malade était re- 
aevenu en possession d’une chevelure des 
plus épaisses.

Frappé de ce phénomène étrange, il en fit 
part à nombre de ses confrères. Do nombreu­
se.» expériences furent faites dans îe corps 
médical, qui toutes furent couronnées du 
même succès. Toutefois, elles restèrent en 
auelque sorte à Tétat de curiosité scienti­
fique.

Il restait à dégager la théorie du fait, ù re­
chercher et à définir les causes de propriétés si 
surprenantes. Il fallait enfin, comme complé­
ment d’une pareille étude, rechercher les 
agents d’antisepsie capillaire les plus actifs, 
puis les grouper de façon à en former un tout 
pouvant fournir un moyen thérapeutique 
complet, s’appliquant à tous lea cas.

C’est à cette tâche ingrate que s’est attaché 
un savant bien connu, le professeur Busch. 
Il y a consacré dix années de patientes re­
cherches ; mais du moins ses efforts n’ont pas 
été stériles. La sève capillaire qui porte son 
nom est certainement la plus merveilleuse 
synthèse des plus récents progrès de la 
science en ce qui touche la régénération, le 
développement, la conservation et la beauté 
du système pileux.

Depuis plusieurs mois j ’avais entendu par­
ler des véritables miracles accomnlis par la 
sève capillaire du professeur Busch •*ur des 
billes de billard les plus endurcies et j ’avoue 
à ma honte que jo n’y croyais guère, lors­
qu’il y a quclqueajours,passant àParis devant 
le n® 10 de la ruo des Bons-Eofants, j ’eus la 
curiosité de monter à son laboratoire. Au 
bout d’une heure j’étais fixé. Il m’avait suffi 
d’écouler les conversations do nombreuses 
personnes qui encombraient ses niagasins, 
d'avoir parcouru les milliers d’attestations 
et de lettres de remerciements venues de tous 
les pointa du monde, dûment timbrées, léga­
lisées, revêtues de toutes les signatures de la 
Saint-Jean, pour pouvoir, comme saint Tho­
mas, m’ôcrier : J'ai iu, j ’ai vu, j ’ai touché, je 
crois I

D’ailleurs, ü est impossible de douter. Tous 
ceux qui sont atteints de calvitie, si ancienne 
qu’elle soit, tous ceux dont les cheveux tom­
bent ou sont rongés d’affreuses pellioules peu­
vent désormais retrouver en pou de jours, 
dans sa nuance primitive, une abondante 
chevelure, unè barbe, des sourcils à faire 
honte à Barbe-Bleue. Ils n’ont qu’à écrire de 
ma part au professeur Busch, en lui donnant 
guciques détails, ou se rendre à ses magasins, 
10, rue des Bons-Enianls ; il leur donnera 
gratuitement le moyen de retrouver leur che­
velure perdue.

Je garantis que la sève capillaire Busch est 
infaillible, même dans les cas de maladie en­
traînant fatalenjeht la chute des cheveux, 
tels que accouchements, fièvres typhoïdes, 
etc. Enfin, elle ne présente pas Tombre de 
danger pour la santé. Ce qui le prouve, c’est

qu’elle a reçu — distinction sans exemple, ie 
crois — la haute approbation de la Société de 
médecine de France.

Ceux donc qui désormais resteront ou de­
viendront chauves ne pourront s’en prendre 
qu’à eux-mêmes, car la science moderne et 
M. Busch leur fournissent lo moyen sûr do 
retrouver en peu de temps et à tout âge leur 
cheveluie perdue.

Docteur II. M a r g e l in s .

I n f l u e k z in e  guérit TinflueIlza. t̂f r̂.la Paix,14.

V OTRE MAIN sera naturellement fine, lisse et 
distinguée si vous la soignez avec la P A T S  

ET LE SAVON DES PRELATS  de la P ar- 
fu m er ie  E xotique, 35, rue du 4-Septembre.
‘ 11 “ 9 L a c h a p e l l e ,  maîtresse sage-femme, ro- 
.îi çoit, en consultation, de2à4h., 27, r. Mon- 
ihabor,lesdames malades, stériles ou enceintes

'p o u R  DONNER à Tbuile de foie de morue un 
aspect plus flatteur et en détruire Todeur, 

on lui fait subir des épurations qui modifient 
sa constitution et ses propriétés. En décou-, 
vrant le MOi'rhuol. M. Chapoteaut a mieux 
fait, puisqu’il prend le principe actif de Tbuile 
brune et le renferme en des petites capsules 
sans goût ni odeur. G’est ce qui justifie a pré­
férence accordée au M orrhuol Chapoteaut par 
les faibles, les lymphatiques, et les adoles- 
cents dont le développement est difficile.
R en d ez  à vos cheveux, sans les mouiller, 

leur nuance primitive, à Taide de la P ou dre  
Capillus do la Par/*»® N inon , SI, rue du 4-Sep­
tembre. Envoyer mèche avec mandat de 5̂ 50.

Nouvelles Diverses
LA CHARITÉ

Nous avons reçu pour Mme Devèze, qui, 
tout récemment, a mis au monde trois petites 
filles :

De M. Subé, 8, avenue Gambetta, à Saiut- 
Germain-en-Laye, 10 francs. — De G. P., 
10 francs. Total : 20 francs.

aucune réponse, il essaya d’ouvrir la porte; 
elle était fermée à l’intérieur. On Tenfonça et 
on trouva M. M... debout, accoté dans un an­
gle, et portant au cou une profonde bles.sure 
d’où le sang s’échappait avec abondance. Î e 
malheureux avait essayé de se couper la 
gorge avec un rasoir.

C est dans un état désespéré que M. £s- 
courrou, commissaire de police spécial de 
la gare, Ta fait transporter à Thôpital Beau­
jon.

On ignore les mobiles qui ont poussé 
M. M... à recourir au suicide.

 ./
LE FANTOME DU QUARriER DES ARCHIVES

On ne s’entretient, depuis plusieurs mois, 
dans le quartier de Sainte-Avoye, que d’ap­
paritions fantastiques, d’êtres surnaturels 
qui, semblables au Diable boiteux, rôdent sur 
le toit des maisons, soulèvent les fenêtres à 
tabatière pour jeter un œil indiscret sur les 
secrets d’alcôve.

Et, de fait, de nombreuses plaintes étaient 
portées au commissariat de M. Simand, qui 
d’abord se contenta d’en rire, puis, pressen­
tant une facétieuse aventure, résolut de la ti­
rer au clair.

Il eut bien vite la clef de Ténigme.
Un employé d’un grand magasin rentrant 

dans sa mansarde, vers dix heures du soir, 
n’avait pas de plus grande joie que d’aller 
griller une cigarette en explorant les toits du 
pâté do maisons compris entre les rues du 
Temple, des Haudriettes, des Archives et de 
Braque. Il dérangea des amoureux, causa 
des transes terribles à des ménages tranquilles 
.en frappant aux vitres, faillit causer la mort 
de vieil es dames, sans que jamais, jusqu’à 
hier, on pùt le pincer.

Amene au commissariat, il s’est contenté 
de répondre :

— Je n’ai jamais commis d’actes r^réhen- 
sibles, vous ne pouvez m’arrêter. Ĵ ai bien 
le droit d’aller fumer une cigarette là où il 
me plaît, môme sur les toits.

M. Simand no Ten a pas moins averti que 
chaque plainte 4ësormais portée contre lui 
donnerait lieu à une contravention.

AU PARQUET
Le Parquet de la Seine vient de déclarer 

que, à aucun moment, il n’avait eu en main, 
ainsi que certains journaux Tont affirmé de­
puis ^usieurs jours, les preuves de Texis­
tence d’un complot entre l’étranger et les 
partisans, en France, de la révision du pro- 
fcès Dreyfus, et que, par conséquent, il n’a­
vait pu, à aucun moment, songer à ouvrir sur 
ce point une instruction.

Tous les récits publiés à ce sujet sont, 
affirme-t-on au Palais, tout à fait inexacts.

M. Fabre, juge d’instruction, a continué, 
hier son information contre les Ligues, en 
dépouillant en présence de MM. Mathias 
Morhardt, secrétaire général, et Lucien Fon­
taine, trésorier de la Ligue des droits de 
Thomme, les papiers saisis au siège de cetto 
association.

M«* Bergougnan et Lévy-Salles assistaient 
ces messieurs qui ont déclaré, comme ils 
Tavaient déjà déclaré, se refuser à toute ré- 
)onso avant que le président et les vice- 
)résidents de la Ligue fussent cités, et ceci à 
a suite d’un accord intervenu.

M. Lapicque, secrétaire adjoint, partage 
l’avis de ses amis.

M. Morhardt a quitté le Palais de justice à 
six heures, emportant deux lettres que M. 
Fabre lui avait rendues : Tune de M. Tra- 
rieux, Tautre d’un de ses amis intimas, M. ' 
docteur Hervé- _

DUEL A LA BOUTEILLE LT AU COUTEAU
Deux ouvriers, Louis Faivre et Jules Diller, 

employés à Asnières au chantier de construc­
tion d’une usine d’électricité, s’étaient voué 
une haine mortelle et avaient eu, à plusieurs 
reprises, de violentes querelles gui, sans Tin- 
tervention de camarades, auraient pu avoir 
ùn dénouement tragique.

Bien résolus à vider une bonne fois leur 
différend, en dehors de témoins, les deux en­
nemis convinrent, avant-hier, de ee rencon­
trer, sur le chantier même, à six heures du 
matin. Ils no seraient dérangés par personne, 
leurs compagnons de travail n’arrivant que 
plus tard. Ils décidèrent, en outre, que cha­
cun d’eux s’armerait d’jin couteau et d’une, 
bouteille de champagne vide et quo la mort 
d’un des adversaires arrêterait seule le com­
bat.

Fidèles au rendez-vous donné la veille, ils 
s’attaquèrent avec fureur. Ce fut Diller qui 
tomba le premier ; il avait le crâne fendu et 
le nez enlevé. De son côté, Faivre a eu la 
main droite traversée et le visage labouré à 
coups de couteau. Gomme Diller, il a eu le 
crâne fendu.

G’est dans cet état lamentable que les ou­
vriers, en venant prendre leur travail, ont 
trouvé les deux malheureux, étendus sans 
connaissance sur le sol et nageant dans une 
mare de sang.

Après que des soins leur eurent été donnés 
surplace, les victimes do ce duel sauvage ont 
été, par les soins de M. Kien, commissaire 
de police, transportées à Thôpital Beaujon.

Leur état est si grave qu’on désespère de 
les sauver. ■ Il

Nous avons raconté, il y a trois jours, le 
déplorable accident qui s’était passé rue de 
Vi tiers, à Levallois-Perrct.

La bonne du coureur Gorre emplissait une 
lampe à essence qui prit feu tout a coup. Les 
deux enfants du veloceman, qui se trouvaient 
â côté de la bonne, furent grièvement brûlés 
et on dut les transporter à Thôpital.

Les deux pauvres enfants ont succombé 
aux suites de leurs blessures. Leurs obsè­
ques ont lieu aujourd’hui, à deux heures de 
l après-midi.  ̂  ̂^

FILLETTE ÉTOUFFÉE

Mme Louise Brossier, ménagère, demeurant 
13, passage Joinville, entendant pleurer, Ta- 
vant-dernière nuit, sa petite fille Joséphine, 
âgée de deux mois, commit l’imprudence de 
retirer Tenfant de son berceau et de ia cou­
cher à côté d’elle.

La mère et Tenfant ne tardèrent pas à s’en­
dormir. Mais, hier matin, à son réveil, Mme 
Brossier s’aperçut avec désespoir que la pau­
vre petite ne donnait plus signe de vie. Pen­
dant son sommeil la mère avait, involontai­
rement, étouffé le pauvre bébé,

■ «  I  •

Des gardiens do la paix, en tournée de ser­
vice, avant-hier soir, sur le boulevard Arago, 
ont aperçu, affaissée sur un banc et parais­
sant exténuée de fatigue, une femme d’une 
trentaine d’années tenant serré contre sa poi­
trine un enfant de quelques mois. Les agents 
Tinterrogérent, mais elle était dans un tel 
état de souffrance quelle ne put répondre à 
leurs questions. Les garJiens priient alors 
leurs dispositions pour la transporter à Thô­
pital Cocliin où des soins lui out été donnés.

Ôclto pauvre femme a déclaré, hier matin, 
à M. Ghcvallier, commissaire de police, qui 
s’était rendu au chevet de son lit, sur Tappel 
du directeur, que, veuve depuis deux mois, 
elle avait quitté la province où elle habitait 
et où elle mourait de faim. Après avoir voyagé 
deux jours et deux nuits, en demandant â au­
mône sur sa route, elle était arrivée à Paris, 
brisée de fatigue ét à demi morte de faim 
Sur le boulevard Arago, ne se sentant plus 
la force do marcher, elle était tombée sur le 
banc où on Tavait trouvée.

L’administration préfectorale s’est préoc­
cupée du sort de cette malheureuse femme et 
l’assistera dès qu’elle sera en état de quitter 
l’hôpital. __

TENTATIVES DE SUICIDE
M. M..., employé au service de la compta­

bilité à la gare de TOuest, a tenté, evant-liier 
matin, de se donner la mort dans les circons­
tances suivantes :

Quittant son bureau vers onze heures, U se 
rendit aux water-closets. Un de ses collèges, 
inquiet de son absence prolongée, alla frap­
per à la porte du buen-retiro. N’ayant reçu

LE MARRONNIER DU 10 MARS
Parfaitement, du 10 mars I Allez plutôt 

aux Ghamps-Elysées. Remontez Tavenue et 
arrêtez-vous devant le sixième marronnier, à 
droite, avant d’arriver au rond-point. Tous 
ses bourgeons sont éclos et, déjà, de nom­
breuses feuilles apparaissent. Ghoso curieuse, 
il est le seul de toute Tavenue dont la florai­
son soit aussi avancée.

C’est donc lui qui détient le record des mar­
ronniers pour 1899.

Le marronnier du 21 mars n’existe plus 
qu’à Tétat de légende.

Conseil pratique
Toute une fortune aux mains. Il faut avoir 

la première phalange des doigts endiamantée 
de bagues. L’ongle même doit être cerclé d’un 
anneau. Pour ce luxe de bagues, chez Mme 
Martin, vous n’avez que Tembarras du choix. 
Les fiancés en profitent avec bonheur en je­
tant un regard de convoitise sur les vitrines 
ruisselantes de parures pour corbeilles. La 
grande fabrique, 8, rue llalôvy, attire plus 
que jamais la clientèle aristocratique par la 
beauté des diamants et des perles, la variété 
des pierreries, le choix de Targenterie, à des 
conditions de prix sans concurrence pos­
sible.

Jean de Paris»
Mémento. — Des mariniers ont retiré de la 

Seine, hier matin, le cadavre d’une jeune femme 
mise avec une certaine recherche et paraissant 
avoir fait dans Teau un assez long séjour. Le 
coiTjs a été envoyé à la Morgue, Tidentiten’ayant 
pu etre établie.

J. d o  P .

L E S  COLON IES
ARRIVÉE DE LA MISSION MARCHAND 

EN ABYSSINIE
La mission Marchand, qui avait quitté 

Fachoda le 11 décembre, dans les condi­
tions que l'on sait, est entrée sur le ter­
ritoire abyssin le 28 janvier. Le 2 février 
elle était parvenue à Goré, base des pre­
miers contreforts montagneux du pla­
teau abyssin.

G’est à Goré que s’était arrêté naguère 
la mission de Bonchamps, lorsqu’elle 
dut revenir en arrière. G’est là aussi que 
fut massacrée l’expédition italienne du 
major Bottego.

Le docteur do Couvelette et le docteur 
Chabaneix, envoyés |au-devant de Mar­
chand par M. Lagardc, avec des provi­
sions, des vivres et des vêtements, ont 
rejoint nos compatriotes peu après leur 
arrivée en Abyssinie. Ils auront pu ainsi 
leur faciliter la fin de leur périlleux 
voyage.

De Goré à la côte la distance est lon­
gue, et il aura fallu à nos vaillants sol­
dats encore cinq ou six semaines pour 
gagner Djibouti. On peut donc s’attendre 
à recevoir d’un moment à Tautre la nou­
velle qu’ils sont arrivés dans notre colo­
nie du golfe d’Aden.

C’était, d’ailleurs, à la première quin­
zaine de mars qu’on avait fixé, par sup­
position, leur retour à Djibouti.

D’après les correspondances reçues la 
mission est en bonne santé et elle n’a 
pas eu à vaincre d’autres difficultés que 
celles inhérentes au voyage lui-même. 
On sait, en effet, comme nous l’avons dit 
ces jours-ci, quo les nouvelles anglaises 
relatives à de prétendues attaques des 
Derviches étaient absolument inexactes.

Par contre, la mission a réussi à ren­
dre un nouveau service, en relevant la 
carte d’une immense région presque in­
connue ; ce fait n'est-il pas tout à Thon- 
nour de hlarchand et de ses officiers? 
Et n ’indique-t-il pas de quelle trempe 
sont ces nommes qui savent mettre à 
profit toutes les circonstances pour ajou­
ter aux titres qu’ils ont déjà à la recon­
naissance nationale?

Si tout sc passe bien pour la fin du 
voyage, 011 peut admettre que la mission 
Marchand sera en France au milieu 
d ’avril au plus tard. Cela lui fera tout 
près de trois ans d’absence, puisqu’elle a 
quitté Marseille en juin 1896.

H est à peine besoin de rappeler tous 
les prodiges qu'elle a accomplis dans 
celte longue marche à travers le conti­
nent noir. L'âme de m France a vraiment 
palpité au récit de l’héroïsme de cetto 
glorieuse mission ; tous les Français sa­
vent aujourd’hui ce que fut celte vail­
lante troupe et cè qu'elle a fait pour Thon­
neur du pays.

Noire vieil ennemi Samory est arrivé, 
fout comme Tinfortunée Ranavalo, au 
lieu d'internement que lui a assigné le 
gouvernementVrançais. Un télégramme 
du Congo annonce, en effet, que Samory 
et le.s gens de sa suite ont débarqué a 
Libreville du paquebot qui les avait pris 
à Dakar. Ils sont, à Theure qu’il est, in­
ternés à N’Djolé, un de nos postes de 
TOgoué.

Au Soudan français tout est au calme 
depuis la capture de Samory et de ses 
bandes. Cet heureux événement (désiré 
depuis 1881 !) a définitivement rallié à 
notre cause les populations encore hési­
tantes de Textrême-sud soudanais. La 
nouvelle de la capture s’est répandue très 
vite bien au delà de la région même où

opérait le féroce Almamy. Mais elle a 
surtout excité de l’enthousiasme parmi 
les peuplades qui ont eu, pendant vingt 
ans, à souffrir des pillages et des exac­
tions dont s’était rendu coupable celui à 
qui Ton a fait beaucoup trop d’honneur 
en l’appelant le Napoléon noir.

Des réjouissances publiques ont. ac­
cueilli la nouvelle. Les chefs des villages 
sont venus d’eux-mêmes remercier nos 
agents et nos officiers de les avoir débar­
rassés de celui qui les avait si longtemps 
terrorisés.

La pacification du Soudan peut être 
considérée comme terminée.

Uaro Landry.

Informations
A /’E/yséé. — Le Président de la République 

a reçu, hier matin, le procureur général 
d'Agen et le bureau de TAcadémie française 
qui lui a présenté le nouvel académicien, 
M. Guillaume. Suivant Tusage, M. Loubet 
a retenu le nouvel élu et ses confrères à 
déjeuner.

M. Combarieu, le nouveau directeur du ca­
binet du Président de la République, prendra 
possession de ses fonctions demain lundi ou 
aprés-demain mardi.

M. Félix Roussel, dont Tétat de santé s’est 
beaucoup amélioré, vient à TElysée travailler 
quelques heures avec le Président, quand le 
temps le permet.

Le Président de la République a conservé 
au général Bailloud le titre de secrétaire gé­
néral de la présidence et a gardé Tancienne 
maison militaire du président Faure. M. Lou­
bet n'n pas non plus modifié le personnel subal­
terne de TElysée.

Légion d’honneur. — Sont promus au grade 
d’officier de la Légion d’honneur ;

Les chefs de bataillon : Vérinue du ; Gaü- 
hardon, du 51®, et Guigues, du 86® ; les chefs 
d’escadron Brienne, du 35® d'artillerie, et Tes- 
sier, du 12® escadron du train des équipages ; 
le commandant Breyoat, de TËcole militaire 
préparatoire d’infanterie de Rambouillet.

Sont nommés chevaliers de la Légion d’hon» 
neur :

Le capitaine d’artillerie Lallemand, à Tétat-  ̂
major du corps d'occupation de Madagascar, et 
l'interprète militaire do 3® classe Greck, employé 
dans le Haut-Oubanghi.

Armée. — Le chef d’esçadrons breveté de 
Sailly, du i®? régiment de chasseurs, est 
nommé chef d’état-major de la g® division d'in­
fanterie.

Le commandant Husson, du bureau de 
recrutement de Constantine, passe au bureau 
du Mans. Le major Pellegrini, du i*r tirailleurs 
algériens, est nommé commandant du bureau 
de recrutement de Constantine.

Les généraux de brigade dont les noms 
suivent sont proposés pour le grade supé­
rieur :

MM. Jeannerod, commandant la  12® brigade 
d’infanterie ; de Torcy. commandant la bri­
gade de dragons ; Mathis,sous-chef d’état-majer 
général de 1 armée ; Lallement, commandant la 
56* brigade d’infanterie : de Mibiello, comman­
dant la 64® brigade d’infanterie ; Godfroy, com­
mandant la 80® brigade d’infanterie ; Servière, 
commandant les troupes non embrigadées de 
Tunisie ; Ruyssen, commandant les troupes non 
embrigadées do la division d 'A lger; Poulleau, 
commandant la 4» brigade de chasseurs à che­
val ; de Lafond, commandant la brigade de ca­
valerie du 4® corps ; de Ville, commandant la 
6* brigade do cuirassiers ; de Forsanz, comman­
dant la brigade de cavalerie du 15® corps ; de 
Girardin, commandant la brigade de cavalerie 
du 12® corps ; Morio, commandant Tartillerie du 
7® corps ; André, commandant Tartillerie du 4® 
corps; Bourjat, commandant Tartillerie du 17® 
corps ; Rau, commandant la 2® brigade d'infan­
terie ; JuÜiard, commandant Tartillerie du 10® 
corps ; Deredinger, inspecteur permanent des 
travaux du génie pour Tarmement des côtes: Ca- 
rette, commandant le génie de la 15® région'; 
Joly, gouverneur do Nice ; Marcille, directeur 
du génie à Paris ; Risbourg, membre du Comité 
de gendarmerie.

âssoc/af/on des journalistes parisiens. -  
L’Assemblée générale annuelle de TAssocia 
tion des journalistes parisiens a eu lieu hier, 
au Grand-Hôtel, sous la présidence de M. Al­
fred Mézières, de TAcadémie française.

Après une allocution très applaudie du pré­
sident etla lecture des rapports de M. Joseph 
Denais, secrétaire, et de M. Victor Hcurtault, 
trésorier, également fort applaudis, on a pro­
cédé à l’élection de six membres du Comité en 
remplacement de six membres sortants récligi- 
bles, et à Télection de deux membres en rem­
placement de MM. Hervé et Albert Bataille, 
décédés.

Ont été réélus pour trois ans : MM. Joseph 
Denais, Fernand Bourgeat, G. Niel, L* d« La 
Brière, Pierre Baudm et G. Huillard.

M. Robert Charlie a été élu pour deux ans, 
en remplacement de M. Edouard Hervé, et 
M. A. de Claye, pour un an, en remplacement 
de M. Albert Bataille.

Une cinquantaine de voix se sont portées 
sur le nom de M. Hervé de Kerohant, direc­
teur du Soleil, qui n’avait pas posé sa candi­
dature.

f.a Gontérence Molé. — La conférence Môlé- 
Tocqueville a renouvelé son bureau pour le 
second semestre de Tcxercice 1898-189$. Ont 
été nommés :

Président: M. A.-Martin Saint-Léon (appel au 
peuple).

Vice-piésidents : MM. Chaudan (appel au peu­
ple) et Louis Martin (gauche).

Secrétaires : MM. Hamelet (droite royaliste), 
de Jouvenel (gaucho), Georges Mévil (appel au 
peuple) et Faisant (gauche).

Exposition. — Hier a commencé, dans Tate- 
lier du peintre Edouard Sain, 80, rue Taitbout, 
Texposition annuelle de ses élèves, qui se con­
tinuera aujourd'hui et demain, de z â 6 heu­
res.

Parmi les œuvres les plus remarquées, on 
peut citer celles de Mmes Hartmann, d’Auzac, 
de Mlles Zulger, Pajot, Perard, etc., et enfin 
de Mlle Emilie Sain, dont le jeune talent s’af­
firme de jour en jour.

Finances. — Par décret en date du 8 mars, 
M. Drouliet, ancien receveur particulier des 
finances à Pontoise, ancien trésorier-payeur 
de la Réunion, est nomîné percepteur de Vil- 
leneuve-Saint-Georçes (Seine-et-Oise), hors 
classe, en remplacement de M. Gaston Péri- 
vier, précédement nommé receveur des finances 
i  Paris.

Décoration. — Nous apprenons avec plaisir 
que le roi d’Italie vient de faire remettre à 
M. Georges de Dramard, président de TÊxpo- 
sition du palais des Beaux-Arts de Monaco, le 
titre et les insignes de chevalier de la Cou­
ronne d’Italie, pour reconnaître les nombreux 
services rendus à  Tart et aux artistes italiens 
par le peintre français, au cours des nom­
breuses Expositions qu'il a organisées.

S ic faro  à  îa  ê io u rs&
Samedi 11 mars. » 

Très bonne séance de fin de semaine. Pen­
dant les deux ou trois premiers jours, la 
politique étrangère, vous vous en souvenez, 
était comme ponctuée de points noirs. A la 
dernière heure, on affirme qu’il ne s’agissait 
que de confetti, et que le différend russo- 
sino-anglais serait arrangé,ou à peu près. On 
ne s’en était pas beaucoup préoccupe, à vrai 
dire, mais tout de mémo la aisparition de cc^ 
sortes d’iiistoires est de celles qui font plaisir. 
A Londres, les Consolidés ont gagné 1/8 sur 
ce tuyau, et les tendances générales se sont 
sensiblement raffermies. Gela nous a permis 
de manifester un peu moins de réserve que 
précédemment.

Manifestation d’ailleurs à peu prés platoni- j
?iue, les affaires continuant à être fort res-j 
reintes. Gomme toujours, le groupe espagnol/ 

fait excaoüQA à la règle, et va encore de Ta*

Ayuntamiento de Madrid



vant avec vigiieur. L ’E x tér ieu re  gagne 75 
centimes à 58 60 après 58 et 58 75. Le Bon cu ­
bain 5  0/0 m onte de 7 francs à et le 
e  OJO à 259 s’est am élioré de 5 francs. De 
leur côté les Chem ins de f e r  espagnols  ont
vivem ent progressé, les N ord-E spagne  au- 

letant que les Sai'agosse et les A ndalous  au­
tant que les deux premiers.

Le rtio a  été faible un m om ent; on  disait 
qu e  M. Secrétan avait une position sur la  va­
leu r; m ais la  lourdeur n ’a pas persisté, et, 
après 981, on  revient à 990, soit au cours 
d  hier à  3 francs près. Mais la m ort de M. 
Secrétan a eu une forte influence sur VElec- 
iro-M éta llurgie, société dont il était le fon­
dateur, et dont les actions, cotées hier 900, 
sont descendues un  instant à 750 pour finir à 
775.

Le 3  0/0 gagne(!) 3 fr. à 10317 après 10322. 
Le 3 i/2 0/0  est sans changem ent à 103 77. 
A u  com ptant il perd 10 centim es ; le 5  OjO, au 
contraire, s’est am élioré , m ais très peu : dans 
les mêmes proportions qu ’à terme.

L ’Ita lien  à 75- après 95 60, et le P ortu ­
ga is  à 26 70, ont gagne 10 centimes. Quelques 
centim es de plus-value sur le T urc  C à27  85
et le D à  23 73. L a  B anque ottom ane  est 
calme à 573. Calmes aussi les S 0/0 russes  
1 8 9 i  et 1896s à 94 50 et 9-4 40. Calmes non 
m oins, m ais aveo une visib le  tendance à la 
fermeté, le 4 OjO brésilien  à 62 35, le 5  0/0 ù 
70 30, la  M inas ■ G eraes  à  360 et VEspirito  
Santo  à 349.

N ouvelle avance de 5  francs sur la  Banque  
de P a ris  k  1,008, de 7 fr. sur le Crédit lyon ­
nais k 897, de 3  fr. sur la B anque in terna tio­
n a le  k 508, de 2  fr. sur le Com ptoir d ’es­
com pte k 605. L a B anque spécia le des valeurs  
ind u stH elles  est ferme à 205 fr. 50. Son as­
semblée extraordinaire a  eu lieu aujourd’hui, 
et a décidé que le capital serait porté de 10 à 
20 m illions par l ’ém ission de 100,000 actions 
nouvelles de 100 fr. émises k 145, et, confor­
m ém ent aux statuts, réservées pour les trois 
quarts et par préférence aux anciens action­
naires. et, pour le reste, aux parts de fonda- 
(teur. L ’assemblée a en outre nom m é adm i­
nistrateurs, à côté de M. PaulB ernhard, pré- 
.sidnnt, MM. Ancelot, m em bre de la  Chambre 
de com m erce de Paris; Buisson, directeur do

du port, il a  été salué par 31 coups de canon 
tirés par la batterie de Ghâtillon.

A u  mom ent où le paquebot accostait, la 
musique du 8» de ligne a joué ïe  Good save 
the Queen.

On remarquait sur le pont l ’amiral Fuller- 
tin et son officier d ’ordonnance faisant le
salut militaire ; la  gracieuse princesse de

'.le

)resi- 
a So- 
.a, in-

la  Société « l e  T ra v a il» ; Chaqienticr, 
dent du Conseil d ’adm inistration de 
riété des Chaussures françaises', et Jal 
dustriel.

Le X»/o?zgagnelO fr .à l ,9 5 0 ; les autres che­
m ins de fer ne cotent de cours qu ’au com p­
tant, où  ils sont ferm es. Le Suez  passe de 
3,635 â 3,643, le Gnz de 1,275 à l . ’28p, a 
Thom sun-Houston  do 1,440 â 1.450, la  Sosno­
v ice  de 1,825 à 1,835, la  De Beers  de 713 k 
721 50. Le reste est ferme, notamment les 

de Tours, dont l'inauguration 
la  ün  du m ois, et qui montent de

Tram w ays  
aura lieu k 
105 à 110,

X.d Boursier*

M I N E S  D 'O R
L ’aspect extérieur d ’une m ine d’or du W it- 

xvatersrand est, eu som m e, celui d’une grande 
usine m étallurgique ; on  n ’y  voit pas les tra­
vau x  m iniers, puisqu’ils  s’exécutent sous 
terre, m ais descendons dans la  mine, en nous

Ïilaçant dans la  benne en tôle qui sert à hisser 
e minerai.

Si nous som m es dans une m ine d ’affleure­
ment, le puits dans lequel nous nous trou­
vons est incliné, suivant le même angle que 
les couches aurifères. Tous les 50 ou  60 mé­
trés, on nous arrête ù une station do charge­
ment, éclairée à l ’électricité, où aboutissent 
deux galeries horizontales tracées elles-mêmes
dans les couches aurifères, l ’une à l ’est et
l ’autre à l ’ouest du puits. D ans cette galerie 
roulent de petits w agonnets poussés par des 
nègres, et amenant ii la  station le minerai 
extrait des différents chantiers d’abatage. 
Suivant qu ’une m ine est plus ou  m oins éten­
due et plus ou  m oins «  développée », c’est-à- 
dire suivant que les travaux souterrains y 
sont plus ou  m oins avancés, il existe 8 , 10  et 
ju squ  à 15 stations ou étages du mêm e genre. 

On peut assez bien com parer les travaux
de développem ent d’uue infne du Rand, a un 

lier. Lfespalier. X e  tronc de l ’arbre figurerait le 
puits ; les branches seraient ces galeries ho­
rizontales dont nous venons de parler, et qui 
sont tracées dans la  nappe de m inerai ellc- 
niêmo. Les galeries sont reliées entre elles

Sar des cheminées qui font com m uniquer 
eux étages —  on  dit aussi des «  niveaux » 

{levels, en anglais). C’est par ces cheminées 
que le m inerai abattu à l ’étage supérieur 
tom be à l’étage inférieur, où  il  est reçu dans 
les w agonnets qu i le transportent à la  station 
de chargement.

H enry Dupont.

L’abondance des nmtifTcs nous oblige 
à renvoyer à demain la C h r o n i q u e  im m o­
b i l i è r e  de notre collaborateur Pierre  
de Taille.

Du i l  M ars

rein e  Victoria en  F rance
-  B o u l o g n e - b ü b -M e r . —  L a reine

Victoria est arrivée à  Boulogne à 3  h. 25 m i­
nutes. Dès 3  h. 1/2, les autorité civiles et m i­
litaires étaient réunies à  la  garo maritime, 
ornée de trophées et do drapeaux aux cou­
leurs anglaise et française.

Lorsque le Calais-Douvres est arrivé en vue

Battenberg et la  toute gracile duchesse 
d ’York, en com pagnie d ’un enfant en costume 
de marin. Très remarqués aussi les trois In­
diens attachés au service de la Reine.

L ’attaché naval de Londres a fait les pré­
sentations. Ont été introduits dans le salon 
de Sa Majesté : MM. Payton, consul d ’Angle­
terre, et Farmer fils, vice-consul à  Boulogne ; 
le contre-amiral de Maigret, préfet maritime ; 
le général Joanncrod, com m andant le 
corps d’armée ; Alapotite, préfet du Pas-de- 
C alais; Briens, sous-préfet; docteur Aigre, 
m aire de Boulogne ; Sartiaux, ingénieur de 
la Compagnie du Nord. On remarquait aussi 
les généraux Mounier, de M ainurevillc, le 
colonel Solard et M. Schilling, com m andant 
de l’aviso

Le préfet maritime a offert une gerbe de 
fleurs à Sa Majesté.

L ’entrevue a  été très cordiale. Le maire a 
offert à la Reine deux photographies de ta­
bleaux représentant son arrivée k Boulogne, 
en 1855. Sa Gracieuse Majesté l’a remercié en 
lui disant qu ’elles lu i rappelaient les plus 
heureux jours de son existence. La Reine a été 
ensuite transportée, dans une voiture â rou­
lettes, de sa cabine au w agon-salon en pas­
sant sur une passerelle splendidement ornée. 
Le train s’est m is en m arche à  4 h. 25.

La foule était im m ense et tout s’est passé 
dans le plus grand ordre. Les contre-torpil­
leurs anglais et l ’aviso Irèn e  ont de suite 
repris la  mer.

Aeeidont à bord do 1* ■ A m lra l-D aod iii ■

B r e s t . — Un accident qu i aurait pu 
avoir les suites les plus graves s’est produit 
aujourd ’hui k bord do l ’A m iral-B audin , ac­
tuellem ent en réparations dans l ’arsenal : ce 
matin, vers huit heures, un hom m e du bord 
reçut ordre de dévisser un robinet de prise 
d ’eau de ce cuirassé ; au cour.s de l’opération, 
et l’on ne sait encore par quelle suite de cir­
constances, cette prise d’eau s ’ouvrit en 
grand, donnant passage à la mer : b ientôt les 
cales furent envahies. Le com m andant donna 
l ’alarme et l ’on m it tout en œuvre pour empê­
cher lo cuirassé de couler, car il  s’ enfonçait 
progressivement.

Aussitôt l ’alarme donnée, et grâce â la  ra- 
)idité des secours venus de toutes parts, on 
lut arrêter l ’envahissement de l ’eau alors que 
’A m iral-B audin  était déjà enfoncé de près 

de 60 centimètres. Ce n ’est que vers deux 
heures de l ’aprés-m idi que le cuirassé fut tout 
à fait hors de danger.

L ’accident aurait pu avoir les suites les 
plus graves sans le sang-froid du  com man­
dant et sans l ’intervention rapide du pré­
fet maritime, qui m obilisa immédiatement 
tous les m oyens de secours de l’arsenal pour 
arracher le cuirassé â un péril imminent.

les derniers décom bres où  ils sont profondé­
ment enterrés, les cadavres quo l’on  suppose 
être restés dans l’ensevelissement.

Les cent vingt-deux hom m es du génie qui 
avaient été prêtés à la  préfecture maritime 
par le général com m andant lo 15® corps d ’ar­
mée quitteront T ou lon  pour rentrer à  A vi­
gnon.

Q uatre-vingt-dix  bâtim ents détruit© par le  feu

SiERRE (Valais). —  Hier, dans l ’après- 
midi, un incendie a complètement détruit le 
village d’Agaren, près Louèche ; quatre-vingt- 
d ix  bâtim ents, dont quarante-cinq maisons 
d’habitation, sont débruits : de grandes quan­
tités de fourrage et de nom breux bestiaux 
sont restés dans les flammes.

Cinquante fam illes sont sans. abri.
Le vent soufflait avec violence et l’eau man­

quait totalement.

avec sa femme, exaspéré d’une erreur de 
diagnostic tournée au crime, Albert se 
délivre et se punit en s'inoculant à lui- 
même le cancer. Cette fois-ci, personne 
n’aura rien à dire à la curiosité du sa­
vant qui se donne la mort pour surpren­
dre un secret de vie... Sa femme, appre­
nant cette façon héroïque de suicide, re­
vient à lui. Mais il est trop tard. La vie 
sentimentale d ’Albert va vers une autre 
femme, vers cette Antoinette, sa victime. 
Il ne lui cache rien de ce qui s’est passé. 
Et celle-ci trouve très naturel que o mé­
decin lui reprenne la vie qu’il lui a ren-

Toiupoonom ont
B r u x e l l e s . —  L ’express de Paris à

Cologne, qui stoppait à  Rouet, près Namur, 
pour réparer un accident de locom otive, a  été 
tamponné, à cause du brouillard, par un train 
de marchandises.

Lea dégâts matériels sont importants. I l n’ y 
a pas eu d’ accident de personnes.

Argus*

L E S  T H È A  TR E S
T h é â t r e  A n t o l u c  : La N ouvelle Idole, 

pièce en trois actes, de M. François de Gurel. 
—  Que Suzanne n ’en  sache r ien  / comédie 
en trois actes, de M. Pierre Veber.

AecidODt do choval
P o i t i e r s .—  Dans l ’après-m idi d ’hier, 

M . le capitaine Thiervoz, du 16« d ’artillerie, 
se trouvait au cours pratique de tir, sur le po­
lygone des Renardières, lorsque son cheval, 
pris de peur à  la  vue d ’une petite voiture, se 
cabra et roula sur le sol, entraînant son cava­
lier.

Les officiers présents à la m anœuvre déga­
gèrent leur camarade qui, dans une voiture 
d ’ambulances, fut aussitôt transporté à l’Hô­
pital militaire.

Le capitaine Thiervoz, en garnison à Cler­
m ont-Ferrand, a reçu des lésions internes 
très graves. On redoute un dénouement fatal. 
Le blessé est marié et père de deux enfants.

V i c h y . —  Les travaux que la Com- 
eprend pour 
du Casino (et aussi pour

pagnie fermière entreprend pour la réfection 
de l ’Etablissement et
la  prospérité do la  ville), ne sauraient avoir 

our effet d ’arrêter ou  de retarder les services
e m anutention qui ont tant d’importance 

dans une affaire de ce genre. I l règne, au
contraire, une très grande activité à la  pastil­

lelerie et à rem bouteillage, d'où partent les ad­
mirables produits qui vont répandre dans le

,f(.....................m onde entier le renom  therm al de V ichy. Ges 
services ne chôm ent jam ais et ils prennent, 
avec le temps, une extension justifiée p a r le  
succès.

Lo proec© de M ax R égis

G r e n o b l e . —  Bien qu ’aucune déci­
sion fei’me n ’ait encore été prise au sujet du 
procès M ax Régis, l ’idée d une session d’ as­
sises extraordinaire parait abandonnée. L’o- 
finion au Palais est que le procès viendra à 
a session ordinaire du mois de mai.

La eaiostropbo de Lagoubran
T o u l o n . —  Toute cette journée en­

core les travaux do déblaiement ont été acti­
vement poussés, avec le concours des détache­
ments fournis par l’infanterie de marine et de
la  com pagnie des sapeurs du génie.

L a  route de La Seyne se trouve complète­
m ent dégagée maintenant.

La voie ferrée de Lagoubran à l ’arsenal do 
M issiessy est entièrement libre et les fils télé­
graphiques entre Tou lon-!’Arsenal etLaSeyne 

Il rétisont rétablis.
Tous les abords do la poudrière n® 2 sont 

également déblayés. Demain, on opérera les 
dernières fouilles. Les autorités ont dé­
cidé de laisser ensuite reposer eu paix, sous

La Nouvelle Idole a paru, voici assez 
longtemps, dans la Revue de Paris. Sa­
chant quo je verrais transporter au 
théâtre ce poème philosophique dialo­
gué, j ’avais imposé à ma curiosité d’at­
tendre cette heure, et ne l'avais pas lu. 
Toutes les fois que c ’est possible, je garde 
vierge mon impression dramatique. Elle 
a ôté superbe, ce soir. J’ai eu cette j9ie de 
me sentir en face d’une œuvre d’art où, 
au-dessus des habiletés, les négligeant 
parfois, se montre une forte pensée. 
Avant de m’y arrêter un moment, je dois 
rappeler l’anecdote.

Albert Donnât, le héros de ce drame, est 
un grand savant quipoursuit la même œu­
vre que Pasteur,c’est-à-dire la destruction 
et l’atténuation dos virus pathogènes par 
l’inoculation. Il s’en est pris au virus du 
cancer. Mais, tant pour constater la 
contagion du mal que l’évolution de son 
hérédité, il a besoin de faire des expé­
riences sur l’homme. Médecin des hôpi­
taux, quand il est en présence d’un pa­
ralysé général ou d ’un tuberculeux irré­
vocablement condamné, il leur inocule 
le cancer. Or, malgré le secret de ses ex­
périences, des soupçons se sont attachés 
a lui. On le surveille, on l’a dénoncé : on 
fait sur lui une enquête.

Albert est marié. Mais il n’est pas heu­
reux en ménage. Encore irréprochable, 
sa femme Loüise ne l’aime plus. Elle a 
trouvé dans la science une ennemie. 
D'abord, elle en fut jalouse. Puis, péné­
trant le secret des expériences de son 
mari, elle en prend une horreur invin­
cible. Elle hait ce prêtre de la Nouvelle 
Idole, qui lui sacrifie des victimes I Si ta­
rées que soient ces créatures, ce sont des 
créatures humaines, comme on dit dans 
Thermidor, en présence d’un cas de 
conscience tout autre, mais analogue 
pourtant.

L'horreur que Louise a conçue pour son 
mari incline son cœur vers un autre 
homme. Elle aime un savant aussi. Cor­
mier, qui, lui, est un psychologue, parais­
sant plus humain, plus idéaliste, et se 
refusant à la conquête de la vérité par la 
mort. Gomme ni Albert ni Louise ne 
sont des êtres vulgaires, la femme ne 
cache pas à son mari qu’elle ne peut plus 
l’aimer, et il lui rend sa liberté, qu elle 
est tout près de mettre aux pieds de 
Cormier. Cîar, lorsque une femme veut 
être libre, c ’est pour cesser bientôt de 
l’être. Cependant, une catastrophe se 
produit dans la vie d'Albert, venant 
altérer l’impassible calme de sa cons­
cience. Il a inoculé le cancer à une 
jeune fille, Antoinette, créature pieuse, 
mystique môme en sa foi, qui ne veut 
vivre que pour gagner le ciel en se 
faisant Sœur de charité. Antoinette, 
quand Albert l’inocula, n’avait pas six 
mois à vivre. Mais voici qu’elle re­
vient trouver le docteur, guérie de 
la tuberculose. Je ne sais rien de 
)lus tragique — au sens que le mot 
irend au théâtre — que la scène où 
e médecin s’assure qu’il n’a pas expé­

rimenté sur une mourante, mais bien 
asscissiné une créature qui avait de 
longs jours à vivre. Déjà chagrin de 
la longue incompréhension où il vit

due. Qu’importe, à cette divine croyante, 
comment et quand elle mourra, pourvu

etqu’elle meure pour les malheureux 
gagne le ciel par le martyre accepté?

Cette action, neuve au théâtre—car, si 
l’idée première du cas de conscience
traité par M. de Curel se trouve, je crois, 
dans une nouvelle de 'Villiers de L'Isle- 
Adam, il a fait un tableau magnifique 
d'une esquisse oubliée — est, en soi, pro­
fondément dramatique. Je sais bien qu’au 
point de vue du théâtre les objections 
abondent. On dira partout que l’idée de 
la maladie cancéreuse répugne à la dé­
licatesse (bien singulière et bizarrement 
placée, parfois) du public ; que les effets 
tirés de la science ne sont guère goûtés 
par la moyenne d’ignorance du public 
français, et que les observations de grande 
hystérie ou la démonstration de l’emploi 
du sphygmographe ne sont pas pour 
plaire â la foule, qui n ’a pas admis, chez 
Augier, l'expérience de la liquéfaction 
du carbone ou, chez Charles-Edmond, 
l’opération, pourtant à allure roma­
nesque, de la transfusion du sang. On 
ajoutera que les personnages de la Nou­
velle Idole, même sous le coup des pas­
sions, sont surtout des exposeurs d’idées, 
et que cette exposition, abstraite parfois, 
perd sa clarté à la rapidité de la scène et 
du jeu des auteurs. Je demeure parfaite­
ment d’accord là-dessus, quoique l'ap- 
)laudissement du public ait montré que 
es critiques étaient emportées dans l’im­

pression causée par le drame. Mais j ’ajoute 
que mon émotion et ma joie furent gran­
des d’entendre, au théâtre, dans une 
langue ferme avec des éclairs do poésie 
et d’éloquence très personnelles, poser 
et débattre, dans l’ordre de la science, 
ce magnifique et éternel cas de cons­
cience : « Peut-on immoler, sans son 
consentement et sans justice, un in­
dividu au bonheur de la collectivité ? » 
C’est, en somme, le débat de la rai­
son d’Etat transporté dans les plus 
hautes régions de la morale, et l’in­
térêt d’une telle question vaut bien 
celui de savoir si Auguste épousera Eu­
génie au dernier acte. J’ai eu le frisson 
qne cause une de ces œuvres de Diderot, 
éruptions d’idées qui font songer au 
volcan. D’ailleurs, qu’on aime ou qu’on 
n’aime pas lo théâtre philosophique, 
c ’est une affaire qui ne saurait être dis­
cutée. Trahit sua quemq/iie voluptas. 
Pour moi, j ’aimo ce théâtre à l’égal 
de celui qui amuse. Il ne me déplaît 
pas que les hautes pensées frayent, 
sur la scène, avec les amusettes. 
Et, ici, le théâtre philosophique est 
traité de main de maître, en un de ses 
plus douloureux problèmes. Et je re­
marque encore que, si on veut une con­
clusion ù l’œuvre, cette conclusion (toute 
renanienne) est que la foi seule est capa­
ble de donner aux êtres un courage de 
sacrifice qui ne se montre, dans toute sa 
pureté, que dans l’âme simple des êtres 
qui la possèdent pleinement.

Cette œuvre, peu ordinaire et superbe, 
est extrêmement bien jouée au tiéâtre 
Antoine par M. Antoine, tout d’abord, qui 
est admirable dans le personnage com­
plexe et passionné d’Albert. Avec lui, MM. 
Gémier et Arquillière sont à nommer. 
C’estMme Devoyod quireprésente Louise, 
créature très complexe aussi, hésitante 
entrelaterreuretl’admiration, très femme 
par cette hésitation môme, et regardant 
l’âme de son mari comme une voyageuse 
regarde un précipice au bord duquel 
elle a voulu cueillir une fleur. Mme Yves 
Rolland joue le rôle (rôle de théâtre 
ordinaire) de la belle-sœur d’Albert, el 
Mlle Bellangcr est charmante et émou­
vante dans celui de la 'd ou ce  dévote 
Antoinette. Ün petit personnage est agréa­
blement tenu par la jolie Mlle Blum,

Et maintenant, je le dis sans ironie 
pour personne, en place pour la récréa­
tion I La récréation, c’est, après le drame 
qui nous a fait réfléchir—ce qui est bien 
— une énorme et joyeuse farce qui nous 
fait rire — ce qui est bon. Je ne saurais 
trop dire combien je suis reconnais­
sant à quelques jeunes auteurs, à Cour- 
teline, Tristan Bernard, Veber, d’être 
des fantaisistes de belle humeur, qui 
nous ont guéris et sauvés des fantaisistes

tristes du théâtre « rosse ». Que Suzanne 
n'en sache rient est une comédie du 
rvcle joyeux. C'est l'impayable histoire 
d un duel qui tombe sur les bras d’un 
brave garçon, L éon , qui a la déveine 
de rencontrer au café son ancienne 
maîtresse, Fanny, et de lui refaire 
un doigt de cour, quoique marié. 
Là-dessus, il a une « affaire » avec le 
protecteur de la donzelle, M. Bozon, un 
bon personnage de Paul de Kock. Pour 
ce duel, il trouve des témoins en la per­
sonne de camarades de collège, bohèmes 
bizarres qui profitent de l’occasion pour 
le taper. Et puis, Léon veut cacher l’affaire 
à sa femme Suzanne, qu’il adore, et il 
répond à ses inquiétudes par des mau­
vaises humeurs inaccoutumées. Suzanne, 
sa mère, et jusqu'à la bonne, sont 
terrifiées de voir « monsieur » è ce 
)oint changé. Enfin, pour conclure — et 
a conclusion est charmante — Suzanne 

obtient de son mari qu’il refuse de se 
battre. Mais il n’a pas besoin de se déro­
ber, car son adversaire se dérobe lui- 
même. « Qu’en pensez-vous?«demande- 
t-on à Suzanne. « Que ce monsieur est 
un lâchel » répond-elle. Trait charmant, 
mais sans amertume, qui donne une 
idée du joli talent d’observation de l’au­
teur. Mais l’observation n’est pas la ros­
serie. L’une est le bon vin, l’autre le vin 
tourné en vinaigre. J’ose préférer le pre­
mier.

Cette farce, qui a été un long éclat de 
rire, a été jouée de façon supérieure par 
M. Dumény: il y  est exquis de naturel 
et d ’éclat. MM. Gémier, Arquillière et 
Desfontaines, lui laissant le ton de la 
comédie, ont poussé à la caricature leurs 
rôles d’amant trompé ou de témoins 
d ’occasion. Mais la caricature est des

)armi les femmes, 
e Bellanger, très

plus amusantes. Et, 
nous retrouvons Ml 
fine comédienne, avec Mmes Barny, 
Derville et Barsange qui ont donné à ces 
trois actes rapides l'allure entraînante 
qui leur convient.

H enry Fouquier.

COURRIER DES THEATRES
A  la  Comédie-Française :
On va  très prochainem ent mettre en répé­

tition le Dem i-M onde, pour les débuts do 
Mlle Darlaud.

A  rOpéra-Com ique :
La première représentation de Beaucoup de 

bruit p o u r  r ien , de M. Puget, est fixée à ven­
dredi prochain.

La répétition générale aura lieu Vavant- 
veille, mercredi, a  une heure après midi.

Mag^nifique représentation de P h ry n é ,  hier 
soir. L es abonnés du samedi ont fait un ac­
cueil excessivem ent chaud à la  très jo lie  dé­
butante Mlle Emelen, dont la  ravissante vo ix  
et lo goût parfait en feront très vite — de 
l ’avis des habitués les plus difficiles —  une 
étoile de premier plan. M lle de Craponne, 
dans le rôle de Lam pito; M. Fugère, dans Di- 
céphyle, et M. Clément, dans Nicias, ont, 
com m e toujours, joué et chanté dans la per­
fection.

Mme Rose Caron est de retour à Paris de­
puis deux jours.

A  rO déon, la  première représentation des 
T ruands, le drame de M .Jean R ichepin,aura 
lieu jeudi prochain 16 mars.

Spectacles de la  semaine :
A  rOpéra : lundi, centième do la  Val-

k y r ie  ; mercredi, G uillaum e Tell ; vendredi, 
le  Prophète ;  samedi, soirée de gala : le B our­
geois gentilhom m e.

A  la  Comédie-Française : lundi, mercredi, 
vendredi, samedi, Othello ;  mardi, jeudi,
H istoire du  v ie u x  tem ps, le F lib u stier ; 
jeudi, matinée à 1 b . 1 /4 , VEtourdi, M on­
s ieu r  dû P ou rceaugnac.

A  rOpéra-Com ique : lundi, la Vie de bo­
hèm e, V A n g é l u s m ardi, Zam pa, les R en­
dez-vous bourgeois  ; mercrecu, Carm en ; 
jeudi, M ignon ; yendredi. B eaucoup de bruit 
p o u r  r ien  (première représentation) ; samedi.
Zam pa, VAngélus.

P c .....................A  POdéon, lundi, m ardi, mercredi, le Ro­
m an d’u n  je u n e  hom m e pauvre', jeudi 
(1 h. 1/2), matinée-conférence : les Trois su l­
ta n es ; conférence de M. L in tilhac; samedi 
(5 lieures), les H um oristes, Durandeau, Gha- 
vette, Courteline, etc. Causerie de M. Henry 
Fouquier.

A u  Gym nase :
On va  répéter en double tou.s les rôles de 

u n  Conseil ju d ic ia ire , la si drôle com édie de 
Bisson, qui a tant de succès en ce moment 
avec Huguenet, Boisselot, Gauthier, Baron 
fils, Gildés, Numa, Mlle Jeanne Thom assin, 
Mmes Daynes-Grassot, Ghevilly, Andral, etc.

En attendant Vallobra, la  yièce en cinq
actes que donnera cette année le  théâtre A n ­

toine, M. Paul A lexis vient de terminer, en 
collaboration avec M. André M aréchal, deux 
petites com édies en un acte.

lo  La Tourte, que M. H enry Burguet, di­
recteur de la  Comédie-Parisienne, va  m onter 
prochainement ;

2« L'Addition, reçue par M. Tarride pour 
les Mathurins.

V E n fa n i p rod ig u e  sera donné aujour­
d’hui, en matinée, â la Renaissance.

Rappelons que depuis l’ouverture du théâ­
tre lyrique de la Renaissance, le prix des 
fiaces est dim inué de 50 0/0, ce qui explique 
’empressement du public à suivre ces re­

présentations dont le grand succès vient 
d’étre confirmé par tous nos confrères.

L ’uniform e sur la  scène.
Une artiste du Som ossy Orpheum de 

Vienne, Mlle Edith Davitt, vient d ’être con­
damnée k seize florins d’amende, â la requête 
du général com mandant, prince Lobkow itz, 
)our s’être m ontrée sur la  scène habillée en 
antassin autrichien.

On ne plaisante pas en Autriche. La cen­
sure interdit rigoureusement les costumes 
militaires, les habits ecclésiastiques et les
décorations qui ne sont pas de fantaisie. 

Il est assez curieux d(  ,e constater que la
censure allemande interdit tout le  contraire : 
l’uniform e de fantaisie. Lorsque la  présidence 
de police de Berlin autorise le port, sur la  
scène, de l ’uniform e—  chose qui n’arrive pas 
tous les jours —  elle exige strictement que 
l’uniform e soit à l’ordonnance.

Qui a tort ? Qui a raison î
Polin pourrait peut-être nous renseigner.

Jules Huret*

PE TITE S NOUVELLES

S
La brocburo de la Nouvelle Idole, la nouvelle 

lèce de M. François de Corel, vient de paraître 
la librairie Stock.

SPECTACLES & CONCERTS
A ujourd ’hui :
A  la  Bodinière, à 5 heures, matinée à prix ré­

duits, pour les familles : le Théâtre de la na­
ture, ta Création du  m onde, spectacle en 
deux parties : les astres, la  naissance de la 
terre, le nouveau monde. Causerie interscènes 
par M. Paul Vibert, explorateur.

A ux Mathurins, à2  h. 1/3 : Marguerite Deval, 
Les chansonniers. Une aim able lingère. 
La Dame du «.Saint-M axim e ». Mlle Barnett.

L ’assemblée générale extraordinaire de la  
Société des auteurs, compositeurs et éditeurs 
de m usique tenue hier, salle Gharras, pour 
l'adoption du nouveau règlement de la  caisse 
de retraite, a été, on peut le dire, extraordi­
naire de tous points.

Commencée à 1 h. 3/4, ello était terminée â 
deux heures! Los sociétaires présents, au nom­
bre de soixante-dix,invités par le président, M. 
Octave Pradels, à faire entendre leurs observa­
tions, ont déclaré n ’avoir rien à dire contre le 
projet et ont unanimement réclamé la  mise 
aux voix . Satisfaction leur a été donnée sùr-
le-cbam p, et le projet, mis aux voix , a été 
adopté avec force applaudissements par l ’u­
nanimité des votants.

Il ne reste plus qu ’à  recueillir l'adhésion 
écrite de la  m oitié plus un des sociétaires 
définitifs, et la  nouvelle Caisse des retraites,
très avantageuse et très ingénieusement com ­
binée, fonctionnera sans retard. C’est un 
succès flatteur pour le syndicat de la Société 
et pour son agent général, M. Victor Souchon, 
qui sont parvenus à triompher de toutes les 
hésitations de la  première neure.

Aujourd ’hui aura lieu, au théâtre des Fo- 
lies-M arigny (Champs - Elysces), la grande 
matinée - kermesse enfantine organisée au 
bénéfice de la  caisse de secours de l ’Associa­
tion  des Enfants de la Seine.

Le programme de cette fête comprendra : 
concert, bal d ’enfants, jeu x  divers, etc.

Henri Falcke, qui a obtenu cet hiver de
retentissants succès à l’etranger, donnera un 
concert après-demain soir, à la  salle Erard, 
avec le  concours de Mlle Jane Goupil.

Le succès do Mme Sophie de Kraïndl, à 
son second concert, a été plus consid4rable 
encore qu ’au premier. Après une interpréta­
tion très bril ante de la  Fantaisie chrom a­
tique  et F ugue,de  Bach, la charmante arti.sto 
a  joué avec un  sentiment juste el parfait dos 
pièces de Schum ann, Chopin, Schubert et 
Rubinstein.

Dans l'exécution des auteurs russes, elle a 
montré les diverses qualités de son jeu  per­
sonnel et original. En terminant, la Légende 
et une fantaisie de Liszt ont valu de nom ­
breux rappels et des acclamations enthou­
siastes à cette admirable pianiste, quo l’on 
peut mettre au rang des plus grands virtuoses 
modernes.

Les sœurs jum elles, Mlles Jeanne et Mar­
the M orini, que nous avous applaudies à un 
de nos derniers five o ’clock, viennent d’avoir 
un nouveau succès à la soirée offerte par les 
anciens élèves do l ’Ecole centrale, dans qua­
tre m orceaux, deux en français et deux en 
italien. Après avoir fait admirer leur excel­
lente éco e de chant, les doux sœurs ont 
émerveillé et surpris l’auditoire dans un unis­
son où la  similitude des vo ix  est absolument 
prodigieuse.

■I*

Le Carillon a donné vendredi, devant un©

F e u ille to n  du FIGARO du 12 M ars  1899
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L e F ils  de Musotte

X
— Suite —

De taille moyenne, le teint pâle, la tête 
abondamment fournte de cheveux blancs 
bouclés, l’air doux, affable, il s'appli- 
,quait à toujours rassurer les malades et 
souvent réussissait, grâce à la persuasion, 
à  leur faire accepter les traitements les 
plus difficiles.

Il s’avança sur la pointe du pied, tâta 
doucement le pouls de la jeune malade, 
l'examina, toucha du revers de la main 
son front brûlant, écouta sa parole em­
barrassée...

Eh bien ! interrogea à demi-voix le 
père dont le cœur battait à tout rompre.

Le docteur secoua la tête.
— Mauvais, dit-il, sur le même ton, 

Puis, atirant Cartigny dans un coin, il 
lui demanda ;

— N’a-t-elle pas éprouvé récemment 
une violente émotion.

— Pourquoi mo demandez-vous cela?
— Parce que la maladie dont elle est 

atteinte ne peut s’expliquer que par une 
chute, une blessure, ou une commotion 
au cerveau...

— Qu’est-ce donc ? demanda Cartigny,
Atterré. ,

— Une méningite 1...
__ I mon Dieu 1 gémit le malheureux 

père en devenant livide; alors elle est

à son âge, il y a toujours de 
la ressource... J'cn ai vu bien d mitres... 
Mais ne nous attardons pas. Donnez- 
moi de quoi écrire.

Reproduction interdite.

— Voilà, docteur, dit Cartigny on pre­
nant sur un bonheur du jour un petit 
buvard et une plume... Mais vous m’as­
surez...

— Tout ce que vous voudrez, pourvu 
que vous inc laissiez cinq minutes de 
tranquillité, dit le docteur Dunoyer en 
trempant la plume dans l’encrier... 
Voyons, nous disons, calomel, huml 
hum! bromure de potassium, sinapisme, 
là. Mon garçon, allez chez le pharma­
cien et faites-moi préparer cette ordon­
nance. Vous, la belle, reprit-il en s’a­
dressant à la camériste, courez chez le 
glacier et rapportez-moi deux ou trois 
livres de glace... en petits morceaux, 
pilée même, pour les compresses sur la 
tête...

Les deux domestiques obéirent.
— Revenons à nos moutons, mainte­

nant, dit le docteur. Je vous demandais 
s'il n ’y avait pas eu une émotion?

— Oui, docteur.
■ — Vive, n ’cst-ce pas ? Une contra­
riété.

— Hélas !
— De quelle sorte?
Cartigny hésita.
— Allons, je  vois ce que c’est... l'a­

mour ?
— Oui, fît Cartigny d’une voixétouffée.
— A h ! ces jeunes filles!... Après ça, 

soupira le bon docteur, il ne faut pas leur 
en vouloir... Hé ! nous voudrions bien y 
revenir, nous, à l'âge où l'amour fait 
souffrir...Mais voyons, je  ne vous quitte 
pas... je  n ’ai pas cfe visites pressantes, je 
veux présider moi-môme aux soins.

— Vous aurez cette bonté? dit Garti- 
gny avec un élan de reconnaissance.

Tiens! je l'ai vue naître, cette pe­
tite...Je la soigne depuis son enfance... 
Hé! c est un peu mon enfant à moi aussi... 
Ah . voilà la glace qui arrive... Donnez- 
moi de la flanelle et de la toile pour les 
compresses... Ne pleurez pas, Cartigny ; 
aidez-moi plutôt... pour savoir quand je 
serai parti, comment il faut faire... Ét, 
autre chose... pas do bruit... Le moindre

bruit irrite son cerveau enflammé... Là, 
la compresse est prête... regardez bien 
comment je la pose... Après, dès que le 
garçon arrivera, nous passerons aux ré­
vulsifs... Il faut chasser le sang de la tête 
et l’attirer aux pieds...

— Pierre, mon bien-aimé... murmura 
Sylviane.

— Ah ! il s’appelle Pierre 1... dit le doc­
teur... Eh bien! ma petite, il va venir.

Veux-tu venir avec moi? Je connais les

Ne vous impatientez pas et laissez-moi 
soulever cette jolie tête pour que nous
vous faisions partir votre méchant bobo!

XI

Les jours s'écoulaient, tristes, chez 
Jean Martincl.

Après le départ de M. Cartigny, Pierre 
frappé par un dernier coup, était tombé 
dans une sorte de prostration dont les 
caresses de son père, les bonnes paroles 
de son frère et les plaisanteries risquées 
de l’oncIc Léon ne parvenaient pas à le 
faire sortir.

M. de Petitpré faisait pourtant tout 
son possible, le cher homme I

— Eh ! bon Dieu, disait-il avec une jo ­
vialité do commande, vas-tu pas te faire 
mourir pour un amour contrarié? Oui, 
oui, je  sais, mon pauvre ami, c'est dou­
loureux... j'a i passé par là, moi aussi, 
quand j'avais vingt ans... C’est l’histoire 
éternelle... on s’en console...

— Je ne m’en consolerai pas, mon 
oncle, répondit Pierre.

— On dit cela, on veut prendre place 
dans la liste des célèbres martyrs de l’a­
mour, Héro et Léandre, Pyrameet Thisbô< 
Roméo et Juliette, Héloïse et Abélard... 
Encore, ils ne soiitpas morts ceux-là... ils 
se sont consolés par une correspondance 
platonique, ehl ehl

— Je vous en prie...
— Tiens 1 veux-tu m’en croire. Eh 

bien! au lieu de rester là, à t’abrutir 
dans tes réflexious qui ne te mèneront à 
rien, sors, donne-toi du mouvement...

bons endroits où l’on rit... Aux Folies- 
Bergère... Je parie que tu ne connais pas 
les Folies-Bergère !...

— Ma foi non, mon oncle, dit Pierre.
— Là, j ’cn étais sûr !... Et ça a vingt 

ans!... Et ça voulait se marier I... Mais, 
mon pauvre garçon, tu aurais fait un 
mari détestable !

— Vous croyez ?
— Parbleu ! C’est un fait connu qu’a­

vant de se marier un jeune homme doit 
avoir jeté sa gourme... il faut que jeu­
nesse se passe, dit le proverbe... Ce qu’on 
ne fait pas avant son mariage, on le fait 
après... Tu aurais rendu ta femme mal­
heureuse...

— Ne croyez pas cela! s’écria vive­
ment le jeune homme. J’aimais... 
j ’aime toujours Sylviane, et...

— Oui. Ça je le sais. Mais, puisqu’ il 
nous faut n’y plus penser, n’en parlons 
pas... Allons, est-ce dit? je  te débauche... 
Je vous emmène tous les deux, toi et 
Gaston.

— Je veux bien ! dit Gaston...
— Décide ton frère... pour commen­

cer, je vous emmène dîner au cabaret... 
et, après dîner... Je vous pilote... Pas 
besoin de demander la permission à 
votre père. Je prends tout sur moi...

— Je vous remercie, mon bon ami, 
mais je ne puis accepter... la blessure 
est encore trop fraîcie pour que je 
croie pouvoir la cicatriser ainsi... Et 
puis... non! Le plus simple, le mieux est, 
dans un bref délai, de m occuper de quit­
ter la France, Paris du moins... Quand je 
ne respirerai plus le même air qu’elle... 
je souffrirai peut-être moins.

L’oncle Léon dut céder.
Pierre, le lendemain, voulut aller lui- 

même se procurer les pièces nécessaires 
à l’engagement qu'il voulait contracter. 
N’ayant point de père, et Musotte étant 
morte en lui donnant le jour, il n’avait 
besoin du consentement de personne ; 
car, prévenu par M. de Petitpré, il se gar­
dait bien de troubler dans leur quiétude

les fermiers de Marines et le tueur de 
moutons.

Par quel hasard — par quelle volonté 
inconsciente plutôt—partant du quartier 
Monceau pour aller au Panthéon, se 
trouva-t-il rue de Berry ?...

II s’était bien juré, pourtant, d ’éviter 
toute possibilité de rencontrer Sylviane.

A sa grande surprise, il vit le pavé re­
couvert d’une épaisse couche de paille.

— Que se passe-t-il donc? se dit-il,
Il entra délibérément chez un commer­

çant, en face de la maison de M. Cartigny, 
et l’interrogea.

— Ah! monsieur! dit le marchand, 
une chose terrible!... Une pauvre jeune 
fille de dix-sept ans, jolie comme les 
amours... qui a été atteinte d’une fièvre 
cérébrale, il y a deux ou trois jours... On 
dit qu'elle est perdue.

— Et elle demeure là... en face?...
— Oui, son père eét un ancien notaire, 

un M. Cartigny!...
— Elle ! cria le pauvre garçon. Elle I
Et il s'enfuit comme un fou, laissant le

boutiquier abasourdi.
Pendant plusieurs heures, il erra dans 

les Champs-Elysées, cherchant à s’éloi­
gner et revenant toujours, malgré lui, à 
cette rue fatale, a cette maison dans la­
quelle agonisait celle qu’il aimait, cette 
maison dont il lui était défendu de fran­
chir le seuil.

II restait là, piétinant surplace, regar­
dant obstinément les fenêtres, espérant 
follement qu’elles allaient s’entr’ouvir, et 
que quelqu’un apparaîtrait pour lui don­
ner des nouvelles de Sylviane. Puis, 
comme, malgré la préoccupation qui 
l’absorbait, il s'apercevait que les pas­
sants le regardaient avec surprise, que 
son air égaré les faisait se retourner et 
s’arrêter, il s’éloignait... pour revenir en­
core...

Ce fut ainsi toute la journée.
Vers cinq heures du soir, comme il 

était là, sur le trottoir en face, pour la 
vingtième fois, il vit arriver un homme 
qu'à son costume noir, sa cravate blan­

che, le ruban rouge qui ornait sa bou­
tonnière, il supposa devoir être un mé­
decin.

Cet homme entra dans la maison. 
Pierre ne douta plus qu’il ne vînt là pour 
Sylviane.

Il ne se trompait pas. C’était en effet 
l’excellent docteur Dunoyer qui venait 
faire sa seconde visite de la journée.

Pierre guetta sa sortie, anxieux, sen­
tant son cœur battre à se briser dans sa 
poitrine.

L’attente dura près d’une heure, une 
heure de mortelles angoisses.

Enfin, le docteur reparut.
— Monsieur, dit Pierre, haletant, en 

courant après lui, monsieur, je vous en 
supplie!...

Le docteur se retourna :
— Que désirez-vous, monsieur?
— N’ôtes-vous pas médecin? Ne sor­

tez-vous pas de... do chez M. Cartigny?
— Parfaitement, monsieur...
— Alors..., balbutia le pauvre garçon 

qui sentait son courage défaillir, vous 
allez pouvoir me donner des nouvelles...

Le docteur le considéra avec attention. ' 
Sea traits altérés, sa pâleur, le tremble­
ment nerveux qui agitait ses membres, 
furent des traits do lumière.

— Eh I dit le brave médecin. Je parie j 
que, sans vous avoir jamais vu, je sais 
qui vous êtes... Ne vous nommez-vous 
pas Pierre?

— En effet... mais...
— C’est vous qui deviez épouser Mlle 

Cartigny, n’est-ce pas ? Eh bien ! vous 
avez fait de la jolie besogne I...

— Que voulez-vous dire? murmura le 
pauvre Pierre qui devint pluspâle encore 
et vacilla, comme s’il allait tomber à la 
renverse.

— Que, si on ne m’ avait pas trouvé à 
temps, la pauvre petite Sy viane ne se­
rait plus de ce monde à l’heure actuelle.

— Alors, elle est sauvée ? s’écria 
Pierre avec joie.

G eorgei Grison*
(La suite à demain.)

Ayuntamiento de Madrid
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iu  absolument com ble, la première repré- 
•® de la Pelote, comédie en un acte de
'I f  Hnnè Blain des Cormiers. Cette piécette, 
S î'in comique achevé, n ’a été qu ’un éclat de 
■ ©t a valu à Tauteur et à ses excellents 

Rlillanvoye, Baudoin et Jelmo 
^ W a n c  succès qu ’ont salué les plus vifs
«nolaudissements.

Dans la partie concert so sont fait égale­
ment applaudir le com positeur Paul Delmet 
ët les boas fchansonniers Teulet, Hugues De- 
lorme, Jean M eudrot et Eugène Lemercier.

I .«i.
M. Van Dooren, pianiste belge, qui jou it à 

Bruxelles d’une légitime notoriété, s’est fait 
applaudir, salle Pleyel, par un public choisi 
nuj a su apprécier toutes les qualités de style 
et de mécanisme de cet éminent virtuose. 
Dans les Esquisses sym phoniques  de Scbu- 
m ann, aussi bien que dans une B erceuse  et 
une P olonaise  de sa com position, qu i ont été 
fort goûtées, il  a été chaudement remercié 
par le» bravos de Tauditoire.

De jou r en jou r la Grande Roue de Paris

blissement de Tavenue de Sufiren a déjà 
défiler tout Paris, avide de goûter les exqui­
ses sensations de l ’ascension -à cent mètres 
de hauteur.

E tie  premier soin de ceux qui sont montés 
dahs la  Grande Roue est d ’y  retourner. Voilà 
qui, joint aux attractions que M. Claremont, 
Thabile directeur, a su grouper, explique son 
prodigieux succès.

A .  U eroklein.

l i a  V i e  S p o t ï t i v e

LE TU R F
NOTES SUR AUTEUIL

L e clou du program m e est le Steeple-Chase 
National; la form e désigne Fusain II etChe- 
v illy , le vainqueur du prix de TAvenir et le 
vainqueur du prix d’Auteuil ; le premier a 
peut-kre plus de classe, le second est un sau­
teur plus sûr. Euryale, gagnant de deux 
courses à Pau et d’une autre à Auteuil, peut 
les mettre d’accord. Je désignerai Ghevilly et
courses à Pau et d’une autre à Auteuil, peut 
les mettre d’accord. Je désignerai Ghevilly et 
Fusain II. Dans le prix Nuage, je  verrais 
Tricorne ou  Look ; dans le prix du Lac, 
A loo f ou  Radoteuse ; dans le prix Valentino, 
Requiem  ou Fragoletto ; dans le prix Ven­
triloque, Irisée ou  Béchamel ; dans le prix 
du Pont d’Iéna, Pilule et Brahma.

CONCOURS HIPPIQUE
Le Concours hippique aura lieu encore 

cette année au pa ais des Machines. I l ou­
vrira le ^  mars et s’annonce com m e devant 
être très brillant.

L ’installation des tribunes, des écuries et 
de la piste sera aussi bien aménagée que Tan­
née dernière.

Les ti-avaux de TExposition ne nuisent en 
rien à ces aménagements et les visiteurs sont 
assurés d’être installés très confortablement, 
car l ’administration a pris toutes les mesures 
nécessaires pour que rien ne vienne entraver 

•la réussite de cette belle réunion.
V oici Tordre journalier des opérations :
Samedi, 25 m ars, avant m idi, a m v ée  de 

chevaux ; m idi et demie. Com m ission d’ ad­
mission examen des chevaux tous montés ; 
4 heures, réunion de la  Commission au salon 
du  jury.

Dimanche 26, 2 heures, m usique ; 3 heures, 
sauts d’obstacles, prix d’Essai, gentlemen.

Lundi 27, 1 heure, 4® classe, division, 
chevaux attelés seuls ; 3  heures 1/2, sauts 
d ’obstacles, prix des Ecoles.

Mardi 28, 1 heure, 4* classe, 2* division, 
chevaux attelés seuls ; 2 heures 1/2 , Sauts 
d ’obstacles, prix des Habits rouges , gent­
lemen.

Mercredi 29, 1 heure, 3® classe, 1 »  division, 
chevaux attelés seuls ; 3  heures 1 /2 , cour­
ses au trot, 1 «  division, poulains entiers, 
hongres et pouliches nés en France en 1896 ; 
4 heures 1/5, prix internationaL 1̂ ® série, at­
telages à i  cheval.

Jeudi 30, 1 heure, 3* classe, 2® division, 
chevaux attelés seuls ; 3  heures 1/2 , sauts 
d ’.obstacles, prix da la Compagnie d ’as- 
surahce contre les accidents L 'urbaine et La  
Seine. *

Vendredi 31, vendredi saint.
Samedi 1®̂  avril, 9 heures du matin, exa­

m ens d’équitation pour jeunes gens de d ix  à 
vingt ans ; 1  heure, 2® classe, l̂ ® division, 
chevaux attelés seuls ; 3 h 1/2 , p rix  interna­
tionaux, 1«  série, chevaux de selle.

Dimanche 2, 1 heure, prix internationaux, 
2® série, chevaux de trait ; 3  heures, sauts 
d ’obstacles, prix du Palais de l ’Industrie.

Lundi 8 , 1 heure, 2® classe, 2® division, 
chevaux attelés seuls ; 3 heures, courses au 
trot, 2® division, chevaux entiers, hongres et 
juments de 3 ans et au-dessus nés en France ; 
4 heures, sauts d’obstacles, prix de la Com- 

;nie d’assurances contre les accidents la
'•evoyance.

■Mardi 4, 9 heures du matin, examens 
d’équitation pour jeunes gens de d ix  à vingt 
ans ; 1  heure, 1 ”  classe, l ”  division, chevaux 
attelés seuls ; 3  heures, sauts d’obstacles, prix 
des Dames, gentlemen.

Mercredi 5, 9  heures du matin, examens
eunes gens de d ix  à vingt 
asse, 2® division, chevaux

d ’équitation pour 
ans ; 1  heure, c . 
attelés seuls ; 3  heurés^ sauts d’obstacles, 
prix de TOmnium.

Jeudi 6, 9 heures du matin, exam ens d’é.-
Îuitation pour jeunes gens de 10  à 20 ans ; 

h. 1 /2 , prim es d’appareillement, 4® classe ; 
3  heures, prix  internationaux, 1 »® série, atte­
lages à 3 (m evaux; 4 h. 1/2, sauts d’obstacles, 
prix  couplés, gentlemen.

Vendredi 7, 1 b . 1/2, 
ment, 3® classe ; 8 h. 1â:rimes d’appareille- 

sauts d’obstacles,

dès Régiments, 2® section, officiers.
Dimanche 9, 2  heuies, m usique ; 2 h. 1/2, 

sauts d’obstacles, handicap, gentlemen.
Lundi 10, 1 h. 1/2, primes d ’appareille­

m ent, 1 «  classe ; 2  h. i/2, sauts d ’obstacles, 
prix de Circonscription, officiers.

Mardi 11, 1 h. 1/2, 6® classe, chevaux de 
Fclle ; 4 heures, sauts d’obstacles, prix Mon- 
cey, couplés, officiers.

Mercredi 12, 1 heure, 5® classe, chevaux de 
selle ; 3 heures, prix internationaux, Ir® série, 
défilé d’attelages à quatre chevaux ; 4 heures, 
sauts d’obstades, prixAIornay, gentlemen.

Jeudi 13, 2heures, sauts d’obstacles,Grands 
Prix de Paris, flots de rubans, officiers.

Vendredi 1 4 ,2  heures, primes d ’honneur; 
8  heures, sauts d ’obstacles, prix de ia  Coupe, 
gentlemen.

Samedi 15, 2 heures, grand défilé des atte­
lages prim és; 3  heures, sauts d’obstacles, 
Grands Prix de Paris; prix, officiers.

DimancLe 16, 2 heures, musique ; 3  heures, 
saute d’obstacles, chevaux sautant p ar quatre, 
o ffic iers; 4 h. 1 /2 , championnat du  Saut eu 
hauteur, gentlemen;

ÇONCOURB HIPPIQUE DE NANTES 
(Par dépêche)

V oici les résultats de TOmnium : l«f, Ca- 
ballero, à M. Dumarcet ; 2®, Sarah, à M. 
jQUSslandière.; 3®, Gros Père, à M. Laborde; 
4®, Calise, à M. Jacquet ; 5®, Touch Me Not, à 
M. Maurice Deschéne ; 4 fiots de ruban.

TIR AUX PIGEONS DE MONACO 
(Par dépêche)

21 tireurs se pont disputé le 4®p rix  supplè-
ont été 

de 
I pour 

W. Soubes, 5/6.
Autre poule: M M .Erschine,Robert»,Chase, 

Poizat, H ake.
R obert Miltozu

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — Deux chauffeurs espagnols, 
MM. de Escandon et le duc de Santa-Mauro, 
viennent do quitter Biarritz pour gagner Ma­
drid; ils pilotaient chacun une voiture automo­
bile dans laquelle Us prendront, en cours de 
route, plusieurs voyageurs, entre autres le duc et 
la duchesse de Montellano, le marquis de La 
Mina, le duc de Huescar, et le comte de Rivadia.

— Les chauffeurs s'y prennent à l'avance pour 
obtenir livraison, aux premiers beaux Jours, 
d'une voiturette Bollée, qui est, à Theure actuelle, 
le plus pratique des véhicules pour le touriste, 
et les commandes afâuent aux ateliers de Tave­
nue Victor-Hugo.

— La carrosserie automobile Vinet, 25, rue Bru­
nei, construit des voiturettes-remorques et des 
avant-trains pour tricycles à pétrole, montés 
avec une étonnante précision. Les chauffeurs qui
les ont examinés ont été unanimes à déclarer 
qu’il n’y  avait pas mieux à Theui'e actuelle.

Vélocipédie. — La Commission de vélocipédie 
militaire de TU. Y. F. organise, pour le dimanche 
19 mars, sa première épreuve pourTobtention du 
brevet de veïocipédiste militaire.

Cette course se disputera sur une distance de 
60 kilomètres à parcourir en moins de 6 heures, 
tout en répondant à diverses questions.

— Comme machine bon marché, il n’y  a certes

E as mieux que la routière Hurtu, modèle officier, 
275 francs. Elle ne diffère des modèles extra 

que par des détails mécaniques et non par le 
fini de Texécution ou la qualité des matières 
premières; o’est dire qu'elle ne craint aucune 
comparaison avec les modèles dits e.xtra, de 
quelque provenance qu’ils soient.

— La première grande course sur route de 
Tannée— celle de Paris-Roubaix— se disputera le 
S avril prochain pour la quatrième fois. Il y aura 
8 prix pour les cyclistes et 5 pour les motecy- 
cl JSt68

— Le succès de VAlmanach des Sports, de notre 
collaborateur Maurice Leudet, a dépassé toutes 
les prévisions. Lapreraière édition a été rapide­
ment enlevée, et il a fallu procéder à un second 
tirage.

Cinq cents pages de texte et plus de trois cents 
illustrations pourl fr. 25. c'est, du reste, un véri­
table record en son genre.

Le match décisif de rugby entre
se disputera

Football. — ...V. — - —  —
le Stade français et le Racing-Club ©o uiepuLCi» 
cet après midi, à 3 heures, sur le terrain du 
Stade, à Bécon.

Intérim.

AUX

TROIS
QUARTIERS

LUNDI 13 MARS
3VÆise e n  V en t©

âos

Nouveautés d'Eté
Faille Noire

vaiartt err. s o ...............................  te  Mèir* 1.95
Rangée su japon ro’S’vll'/eï

très  Deite q u a lité , la rg e u r  60*. Le Mètre 1.95
Taffetas Noir XfiiSiVoT
J u p o n s e tcn rs a g e s , v a la n t S fr . Le Mètre 2.90

/  n t f f o i n a  ra y u re s  n ou v ea u té , la r -  u u u iO lU G  g eu ro»3 2 , g ra n d  C hoix rte 
d is p o s i t io n s ...................................  le  Mètre 3.25
Taffetas Régéncê

la rg e u r  0-5S. va la n t S r r a n c s .. Le Mètre 3.90
Â p m ifp p ^ fa ç o n n é e s  n o ir e s , qualité 
/il n iU t  c o  e.xlra. V a lan t au  co u rs , 
7  et 9  fra n cs . H x o e p t lo n n e l  8 . 8 0  ot 4.90
Ç/m i//m Çn/o  pouraouüiureS i»PP fét O li i iH i  u U lG  s o u p le , trè s  s o l i d e »  

l ’ u sa g e . L a rg eu r  !■*. La Pièce de 10 mètrec 7.75
D u m i o r * 0  la ln e , tonte» n u a n ces , U U li l lG t  0  »rg. 1“20. E x c e p t io n n e l . 1,95
Sahté Tailleur rnS «o-T
L a rgeu r  1-20. Q u alité  de 4 . 9 0 . . .  Le Mètre 2.95
Costumes Disposés, ’ïiï'-

fo rm e  sansooulure, en tièrem en t g a rn ie  
tuP e e t  b ro d e r ie , c o r s a g e  a ssorti, su r  
voiledela lQ e,lou iesouancet. Valeur 6 9 (r . A Q  C O  

Le Costuffle non fait a w e v w

Costumes Broüês ruîSCï;
b ro d e r ie  su r  to ile  d e  s o le . Jupe e t c o r ­
sa g e s  g a rn is . V a leu r 1 2 5  fra n cs ............

Le Costume non fait 59 »
Costume Tailleur

p lu ie , Ju pe b& tle , ja q u e tte  o u  b o lé r o
d e ss ia é , to u te s  n u a n c e s .............................

Le Costume non fait. 19.50
Drap Jaspe Sf-U, Ut rS:

V a leu r  4 . 9 0 ....................................  Le Mètre. 2,95
!  ft t  fit/ÎQ W  c o s tu m e  b io  té su r  LO iLUUto A  W v o ile  o u  ca ch e m ire  

n o ir . V a leu r 4 9  fr. Le Cotlume non fait- 39 »
Robe Réclamé

v e lu e s  in d ie n n e s  C h arles  x ..............
laRobeiieS-ei) 1-20 de large E x c e p t io n n e l . 15.50

Robes Tailleur SÆ nS;
so u ta ch e  c r è m e , Jupe en  fo rm e  et 3 - de 
Ussu en  0 -8 0  p o u r  le  c o r s a g e , v a le u r  
rée lle  4 9  fr. La Robe nos faite, avee figarine. 19.50

P f 1f * h n  lo t ie  rantnfsie conteur g ra n d  
/  u u n u  lelQT, tou tes  nuance-s, p ou r  

c o s im n e s , la rg e u r  0 -8 0 ............  Le Mèfre^ 1.75
f lr O T tr ifliQ  b r o d é s  a u  p lu m etls . (118-  V I Q u u u i o  p o s it io n s  e i  n u a n ces  

v a r ié e s . L a rg e u r  i - . ; .................. Le Mèire. 1.75
Toile Bretonne

LaRobe.parRBetres. 6.75
Costumes Disposes ieC ïï;

o a  c o u le u r , la Jupe en fo rm e , c o r s a g e  
n c b c .  Talcnriéell» 9 5  tr Le costume non flOt. 45 »

/ ’ / î C / / / / ? 7 i O O  “ ' ‘ c o n fe c u o n n è s . L inon  
XfUOtUiUGO  r o y a l, a p p lica tio n s  d en - 

' ie ita  h i a  m ain^ v a le u r  rô e iie  9 0  fr. 
i Le Coetumo non fait. 49 »
Guipure Irlanae 1.95
P / ÏQ fn m P  ta illeu r  c o v e r t -c o a i tou tes  vU O lU iltC  n u a n cé s , ju p e  d o u b lé e  

* 'tpaga ..taqn etie  d o u b lé e  s o le ................... 98 »
I n f l l I P t t P  in iile u r .d ra p  b e ig e  ou notr. 

V u  ( /  uObifG  jtriie liseré Mtio doublée taffetas 59 »
P n r c n  fJOC larretas un i. g a rn is  péi.is 
OUI o Uq CO p lis  r e h a u s sé s  de ru ban  

com ète ..................................  V a leu r 3 9  fr. 29 »
P p i / m n / m  fo rm e  em p ire , v ig o g n e  1 o i ^ J t u i i  o  pute la in e , toute» D U ïiiees, 

ç r a n d  c o i  g a r n i d e n ie iie s  et entre-deux.. 25 »
I i j n n n o  ta ffetas iinpressiw ur toutes 

JUfJUitO leinics,coupe n o u v e lle  et riche,
g a rn itu re  m ê m e  t is s u ..............  La Jupon.
u  Culotte en  ^ i n  toutes n u a n c e s .............

49 »
2 9  n

/ * / ï / T / I / 3 / 7 / /K ê i é g a t i i 8 estim e p a ille té , 
iiIiU fJCU U A  g a rn ls fie u rs e ila m a is le s  

g iv ré e s - ........................................................ 2 9  net 25 »
f i f y ib P û / / o o  b e a u  ta ffetas é co ssa is , 
11111111 G l W o  grands dessins, Uille 0-56, 

m a n ch e s  b o ls  n a tu re l............... ................... 9.75
p  n  n fe»  g la c é s  très souder. 3 boaUDssacra.bords 
O U m O  sr.oiidis, nuances va iiees. La Pain. 1.95
D f i c  fli d 'K cosse  n o ir  g ra n d  te in t, très
DUO  b o n n e  q u n lllé , m a ille  f in e ..............

V aleur 3 . 7 S ..................................... La paire. 2.90
Ç f n r P Q  lo tie , Joli m o t if b r o d e n ç  su r
OLUI GO tu lle , a r t ic le  trô.s s o ig n e ........

L a rg eu r  i-30. H auteur 2-50........ Le Siom
E z c e p t l o o n s l . 6.90

D r i c û  P f c o  b a t is te , g a rn i dent.'iie  
DI tOC  SI enire-deux.fcjut. 0-90, 

Urf''urO-70,‘Hffatre rem a rq u a b le , Lspaire. 9.75
C h e m i n  d e  T a b i e ' X f Z “ ü

bisnclic Ottfanliisit couleurrrtidtelat,tiilUSI.'I*'IS. 
ron ds d 'A ssiouee assortis - U Couzalne.

7.90
e . e o

éi

Od vol. £mrT<{rine,âeecrtpt. des Doaveanx dentiers 
iiivislbics, sans plaques, criiclicts, ni ressorts, la plus 
belle découverte de Tart dentaire. Aucune succursale. 
IV X . 4 ,  R U E  M E Y E R B E E R . 4

P R N P ^ T  diahiaiit ou
I  I»olu*0rlliu>ttllt0l9*4ur 

Boulevard des Italiens. — BON aUtÙHt

L es p e rs o n n e s  q u i n 'a u ra ien t p a s  e n c o r e  reçu  le 
C a ta log u e  g é n é r a l il lu s tré  «  S A X s o x r d X T B  » .  
d e s  G r a n d e  M stga a in a  d u  P r in ta m p a ,  s o n t  
p r lé e s d ’en  fa ire  la  d e m a n d e  à

MM. JULES JALUZOT 4  (T®. i  Paris.
L’e n v o l le u r e n s e r a  fa lia u s s iiô t  g r a t i s  M  franao.

I t i O ü l l ï O U I  N A é U u Ç ^ A O ; ;^
LE  R O I DES TONIQUES  

le  seu l p rép a ré  aveo 
le Q uinquina jaune ro y a l e t  an  

V in  de qu alité  supérieure. 
T O U T E S  P H A R M A C I E S

Exiger le véritable V in de  B ü c e a d d . Bien $e 
défier de» Substitutions intéressées.

auamssENCE BOUTON D’OR MOUBIIAn

I  T1%Triin9Q'4<BEKSEIGKnEITSPEATIQClS
ÆIÆ11 Lfal!lfcD£ROïaÆ«fÆ
C o n t r e  le s  M a u x  d ’E s t o m a c  

et le s  D ig e s t io n s  d iff ic ile s

L I O U E I R  N O R M A L E
A U X  TROIS FERM ENTS 

(P e p sin e , D ia sta se  e t  P an créatln e)

P H A R M A C I E  N O R M A L E
t S - f O ,  ruo B ro u o t.—  R uo de Provence, f S - t T

Petites Annonces
La Ligne..................................................... 6 francs.
Par Dix insertions ou Cinquante lignes

dans le délai d'un mois, la Ligne.. 5 francs.

La Ligne se compose de teente-siz lettres.

PLAISIRS PARISIEHS
Program m e des Théâtres 

MATINÉES 

FRANÇAIS. — 1 b. 1/2. -  Adrienne Lecouvreur. 
OPERA-COMIQUE. — i  h. 0/0. — Carmen.

HEATRE SARAH-BERNHARDT. — 2 h. -  
La Tosca.T

0DÉON (1 h . 1/2), G y m n a se  (1 h . 3 /4 }, "V a u d e v i l le  
(1 h . 1/2), VARIÉTÉS (1 h. 3 /4 ), P a l a i s - R o y a l  
(1 h . 3 /4 ). R e n a is r a n 'c b  ( i  h . 1/2), G a i t é  (2 h .), 
A m b igu  (2 h .), N o u v e a u t é s  (2 h .) , F o l i e s - D r a -  
lUTiQUES 2 h .) , B o u f e e s -P a r is ie n s  (2 h ,), 
T h é â t r e  (A n t o in e  (2 h .), N o u v e a u -T h é a t r b  
(2  h .) , C lu n y  (2 h .) . T h é â t r e  d e  l a  R é p u b l i ­
q u e  (1 h . 3 /4 ) ,

Même spectacle que le soir.
l ie s -B e r g é r e  (2 h . 1/2), C a s in o  d e  P a r is  (2 h .), 
Ol y m p ia  (2 h . 1/2), P a l a is  d e  G l a c e (2  h .). 
E l d o r a d o  (2 h .) , Sc a l a  (2 h . 1/4), M a t h u r in s  
(2 h . 1 /4 ), T h é â t r e  d es  Ca p u c in e s  (2 h . 1/2),

f

T r ia n o n  (2 h.). La  C ig a l e  (2 h.), P a r is ia n a  
(2 h.). L e s  V ig n o l k t t e s  (2 h. 1/4), N o u v e a u  
C ir q u e  (2 h. 1/2), C ir q u e  d ’H iv e r  (2 h. l/2), 
C ir q u e  M e d r a n o  (2 b. 1/2),

______________  Même spectacle que le soir.

SOIRÉE

0PERA. — Relâche.
D e m a in , la Valkyrie.

jjlRANÇAISL— 8 h. 1/2.—Les Ouvriers; Mercadet.
D e m a in , Othello.

OPERA-COMIQUE. -  8 h . 1/4. -  Mignon.
D e m a in , ta Vie de bohème.

QDEON. — 8 h . 1 /4. — Le Roman d'un Jeune
homme pauvre.

D e m a in , même spectacle.

CHATELET. — 8 h. 0/0. — La Poudre de Perlin- 
p in p in .____________________________________

Gy m n a se . — 8 h. 1 / 2.— Le serment d'Yvonne; 
Un Conseil judiciaire.

VAUDEVILLE. — 8 h. 3/4. — Le Lys rouge.
HEATRE SARAH-BERNHARDT. - 8 h. 1 / 2 . -  

Dalila.T
VARIETES. — 8 h. — Monsieur X ...; le Vieux 

Marcheur.__________________________________
PALAIS-ROYAL. -  8 h. 1/4. -  La Poire.

PORTE-St-MARTIN. — 8 h. 0/0. — Cyrano de 
Bergerac.

RENAISSANCE.— 8 h. 1/2.— L’Enfant prodigue.
GAITE. — 8 h. 1/2. — La Fille de Mme Angot.
A MBIGU. — 8 h. 1/4. — Le Coupable.__________

OUVEAUTES. — 8 h. 1/2. — La Dame de chez 
Maxim.

lOLIES-DRAMATIQUES. — 8 h. 1/2.— Amour et 
Horlogerie; l’Auberge du Tohu-Bohu._______F

BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique.

THEATRE-ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS). 
9 h. 0/0, — La Nouvelle idole; Que Suzanne 
n'en sache rien I

COMEDIE-PARISIENNE.— 8 h. 1 /2 . — La Petite 
famille; les Miettes; l’Anglais tel qu'on le 
parle. _____________________________________

OUVEAU-THEATRE. — 8 h. 1/2. -  Le Roi de 
Rome.______________________________________

LUNY. — 8 h. 1/2. — Un Mariage aux Olives;CLUr
le Parfum.

THEATRE DE LA REPUBLIQUE.- 8 h. 1/2. — 
Les Deux Orphelines._______________________

DEJ.4ZET. — 8 h. 1/2. — Le Budget; Nounou

BOUFFES-DU-NORD. — 8 h. — Ferdinand le 
noceur.

BELLEVILLE. — 8 h. 1/4. — La Closerie des 
Genêts.__________________________________

MONTMARTRE.— 8 h .— Vingt ans après.
MONCEY.—8  h . 1/2.—Le Voyage do Suzette.
CIRQUE D'HIVER.—8h.1/2.— Spectacle équestre.

ARDIN D’ACCLIMATA-mN.
Jeudis et dimanches : Concert.J

C INEMATOGRAPHE, fondé par .MM.Lumière,de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Concerts et Auditions symphoniques

CONCERTS DU CONSERVATOIRE (2 h.)
4*-Symphonie en mi mineur (J. Br a h m s ). Alle­
gro non troppo; Andante moderato ; Allegro 
giocoso ; Allegro energico e passionato. — 
La Vierge (J. M a s s e n e t ), poème de M. Ch. 
Grandmou^n : a) Le dernier sommeil de la 
Vicrgo; è )L ’adieu dos apôlres ; c) Les angesr 
Mlle Mathieu d’Anoy; d) L’extase de la 
Vierge : Mlle Ackté ( e) L'Assomption. — 
Concerto pour hautbois (H a e n d e l ) : M. G. 
Gillct. Moiet, double chœur sans accom-

Sagnement (J.-S. Ba c h ). — Ouverture du 
’reyschütt ( W e b e b ).

C
ONCERTS-COLONNE (C h a t e l e t ) (2 h. 1/4). 

RéOemotion, poème symphonique d'Ed. Blau 
(CÉSAR F r a n c k ) :  l’archange, Mlle Tanési; le
Récitant, Mlle Renée du Minil (de la Comé­
die-Française). Première partie : I. Chœur 
terrestre. II. Récit et chœur des ganes. III. 
Chœur, récit et air de l'arcliango. 1V. Chœur 
généra). Deuxième partie : V. Morceau sym- 
plionique. VI. Chœur d'hommes. VII. Chœur 
des anges.VII. Air de l'archange. IX. Chœur 
général. — Œuvres de R. W agner : Prélude 
de Lohengrin. — Les Maîtres Chanteurs (en- 
tr’acie du 3» acte). — La Chevauchée des 
Valkyries. — Le Crépuscule des J3ict«e (mar­
che funèbre). — Prélude de Parsifal.

R i M E D E  D ’ A E Y S S m i E  E X I B A R D
S o u v e r a ia  o o a t r »  rAJBTKnÆ is*— so ans ae succès.—Méduiies d'OR et d'ARGEHT.Totuoi pfurnuuitf.

C

J

O N C E R TS -L A M O U R E U X  (2 h. 1/2).
O uverture de la  Grotte de Fingal (M en d e lb - 
80HN). —  Scheherasade, su ite sym p h on iqu e  
en  quatre a ctes , d ’après les Mille et une 
Â'uifs. deuxièm e a u d ition  (R im sry  K o rsa k o w ).
—  Etoile du Soir, p oésie  d ’A lfred  de M usset, 
p rem ière  aud ition , ch a n tée  p ar M m e Jeanne 
R au n ay  (̂ Bach elbt ). —  Peer Gynt, su ite d ’o r ­
ch estre . a 'a près  le  p oèm e dram atique d 'Ib se n  : 
a) Le M a tin ; bj La m ort d ’A se  ; c) La danse 
d ’A n itra ; d i  D ans la  h a lle  du  ro i d e  m on tagn e 
(E . O rieg ). — Freyschûtz (a ir  d 'A ga th e), 
ch an té  par M m e Jeanne R aunay ( W ebb r ). — 
Le Venusberg, b a cch a n a le  du p rem ier acte  
d e  Tannhauser ( W a g n e r ). —  Marche mili­
taire française, fra g m en t d e  la  Suite Algé- 
Tienne (Sa in t -S a e n s ).________________________

A R D IN  D ’A C C L IM A T A T IO N  (3  h.).
Ch. Gounod : Entr’acte de Philémon et Bau- 
cis ; Air de U  coupe du roi de Thulé : Mme 
Del Sanz ; Ouverture de Mireille ; Duo de 
Roméo et Juliette : Mme Del Sanz, M. Mu- 
ratet ; Fragments du ballet de Faust. — 
R. W a g n e r  : Prélude de Lohengrin ; Ouver­
ture de Tannhauser ; A ir  du concours des 
Maîtres chanteurs : M. Muratet ; La chevau­
chée des Valkyries._________________________

IN STIT U T L A M A R T IN E  (9 h . so ir).
107, avenue Heori-Martin. 

Sonate (allegro, andante, finale) (R u b in s ­
t e in ) :  MM. L. Moreau et E. Bron. — Barca- 
roHe ‘ (G o u n o d ) : Mme Rouvière, du Grand- 
Théâtre de Lyon. — Romance, violon (WiB- 
n i a w s k t ) :  m. e . Bron. — Les Prix  (R e d k ls - 
p e r g e r ) : M. Rablet, des Nouveautés. — 
Etxtàes, piano (C h o p in ) : M. L. Moreau. — 
Pensée d'Automne (M a s s e n e t ) : M. Stuart, 
de l'Opéra-Comique. — a) Berceuse (P a u r é ) ; 
6/ Danse Hongroise (B r a h m s ) : M. E. Bron. — 
Hymne d’Amour (L u c ie n  Be r t o n ) : Mme Rou- 

— Rhapsodie (L is z t ) : M. L. Moreau.— 
Les Méfaits dun lefaucheua (P e l t ik r ) : M. 
Rablet. — Le Berceau (J o s s e l in ) : M. Stuart.
—  Le Phoque, co m é d ie  en un a cte , d e  E. G re- 
n et-D an cou rt : B ern ard , M. R ab let, d es  N ou­
veautés ; M arthe, M lle  M ilv ille , d e »  N ou - 
veautés.__________

S p e cta c le s>  P la is ir s  du Jour

F O L I E S - B E R G È R E l' / S Ô
Jane Thylda; Juanila de Frezia; lesi 
l’American bioeraDh (le Congrès, leî

..  ̂ .i02.59- 8»I/2, 
P r in c ^ aü  Sa b b a t , 

w—  . ......a; les sœurs Leamy;
'American biograph (le Congrès, les Funérailles) 

Jeudis, dim. et /"êtes r iA T  TTjiÇi D 1?D PI7T)T? 
matinées à 2^112 T U L l  îilJ D M U jr iU J J

NOUVEAU CIRQUE " ilï -
merveilleuse 

et les ELEPHANTS
Merc., jeudis, dim. et fêtes

matinées à 2**//2. w . ............ ......... .

NOUVEAU CIRQUE
r  A CTATA l e  BOOMERANG
lu A i j i i\ v  WATSON, son coq  et son âne 

-,™ BILLY, le Chien de Miss CHESTER 
Mlle LARIVE 

D  A D  T 0  ^  MONTAGNE D'AIMANT, ballet 
r  A  £1 1 ü  Angèle H é r a u d , Renée G a u t ie r

A T V A TD TA  LA TORTAJADA
" L i  l i u r i l l  Les 7 Péchés capitaux, g® ballet, 
Suzanne Derval ; L. W illy ; Lina Campana; Thalès 

LIDIA dans son répertoire. 
Ca p a b îa n c a , chansons napoht»** AT V A fP Î  A 
Dim.et fêles,matin, réserv.tamilles U Jj 1  jL T  l i l
D A T  ATC! CHAMPS-ELYSEES
i  A L A l l J  PATINAGE SUR VR.UE GLACE

DE TOUS LES JOURS
Le matin, de 9 heures â midiGLACE  ̂ L»** à 7 heures

ELDORADO
noy; M“ *»C.

soir, de 9 heures à minuit.
Par devant notaire, op“ * en 1 a.

 MM.Delmarre.Caudieux.Dufres-
lo'ger. Puget, Mistinguette.Derieux.

LA BODINIERE * 3̂
Matinées-Conferences. —

C A  A T *  Y v e t t e  G u il b e r t , P. D a r t y , Fb a g s o n  
u v A J j A  Ev- voilà de la chair! revue. Polaire. 
MM. Sulhac, Maurel. Claudius. Lejal, BaIdy.etc.

TOUS LES JOURS 
heures et à 4 b. 1/2. 

 Le soir. Spectacle.
PAULUS, Anna Thibaud. Villé-

-  ij^i„i.^ij.»..i.,A».Dora,Ducreux-Giralduc,Vilbert
Tèlep.156.70 I JûiDemoiseUedechezMaxim.QïnoT

Tr é t e a u  58,rue Pigalle.Tél.l36,42.T* les soirs, 
DE 9®l/2 : Fursy, Hyspa Moy. Et Allez 

TABARIN donc! Le Qallo et Mary Auber

L AÎ a frUTTT>TATQ r. M atharm s.-9»l/4. 
B îs M A l i L  i t l  NOLes Chansonniers; Marg« 
Tél.213.41. I Deva,\;Sphinæ;laDanieduSIMcucime

I n  A DTTnTATPCI 9^i/‘i. Grains de bon sang. 
jE S U A i L b liN ll iu  ODETTE DULAC. 
39,B<̂  Capuciaes.TéI.156.40 [ Le Cambrioleur.

L lfTPATAT Tous les soirs, à 9 hE S  V l u I M J L l j i  1  LJ!jO/»6resef Marionnet** 
Cité d'Antin,29.Tél. 248-11 | Le Jugement de Dieu.

T* les soirs : l'Enlizement;
_______________  tSéverind*Pî€rrofenfoum*»
25,r.Fontaiine.Tél.2il.22 I Dim.à2‘*,mat. à prix réd.

r.des Martyrs.Télép.
__________________________ '240 .65 .- 8 h. 1/2. -

Âttract.nouv'«».Malin.: Dim., jeud.,fêtes,à 2 h.1/2

Tous les Samedis, grande Fêle de Nuit.
RAND GUIGNOL,rue Chaptal (Tél.228-34) —9 h. 
La Berrichonne; le Million; Amants et Prince»*»

CIRQUE MEDRANO

0
n r  A T I ?  Télép. 407.60. — Tous les soirs, Ohé, 
L lv jA J jJ j  Vénits! pièce-féerieen2act.et9tabl.

CARILLON.—Tél.256.43—9>‘l/2—Paul Delmet.Pos 
43,r.Tf-Auverg. | trop chair. Paulette Filliaux

GAITÉ-ROCHECHOUART.—Tél.406-23.—5pecfo- 
cU-Concert.—A 9 h.: Ça colle ! revue en 2 act.et 

9 tabl. de M.Mougel.—M* Lise Berty; M. Maréchal.

GRANDE ROUE
Avenue de Suffren,74 \ Attract*»» divers»; Concert

T o u r  WIFFEL — Saison d’hiver.— de midi à la 
OUR fiIFFEL nuit jusqu'au 2* étage et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.

m JvM'ELL^.pince-nes.lunettes,faces à main. 
Maison recommandée pour ses verres en 

cristal de roche. 60, CAaMssée<fAnfin(pr.Trinité).

ftvis mmm
Coirespondance pereonneUe

Pour simplifier Venvoi des 
insertions de Co r r e s p o n d a n c e  

AVIS  PERSONNELLE, nous déUvrûns
des B o n s  d e  6 F r a n c s .  Chaque 

m B o n  représente une ligne.
B E X.Suis mala.3m.je ne rec.p.m.lig. ad. Ecris. J.T

S P O R T S
Chevaux et Voiture»

lABOURDETTE
(ave

C io TRANSFÉRÉS :
183,r. de la Pompe 

avenue du Bois-de-Boulogne)

LABOURDETTE ET C V 5IT0BES DE LUXE

Ê»00 VOITURES NEUVES ET d'OCCASION.
\ M a is o n  STIEBEL, 159. rue de Courcelles.

240 VOITURES DE LUXE. Anfion,4,rue Fournial.

T r è s  b o n  c h e v a l  àvendre,av.t‘*»garant.,l®58, 
9a.,peurde rieD.S'ad.92,r.Richelieu,de ll*>âmidi.

Chasse

Ad m i n i s t r a t i o n
DES

LA l o c a t io n  d u  DROIT
EAUX ET FORÊTS
R.Û1TDE CHASSEpourOan-

mardi 21 mars, et à Nevers, le jeudi 23 mars. So 
renseigner près Agents forestiers à ces résidences.

Divers

BISCUITS POUR CHIENS « PHŒNIX » 
6, rue Vivienne.

V E R TE S
Pari»

il
|OTEL ARTISTIQUE A VENDRE, jardin 450 m. 

Const«“ récente, 3 av. Montespan. près Bois.

P rov ince

Au v e r g n e  n t )  ADR-IÉTÉ 12 hectares terres et
A VENDRE i £ i , U i  v ig n e s  b o n  r a p p o r t . Habit®* 

lO p iè c e s . Dépend®*», b o s q u e ts , ja r d in s .V u e  n ia g n if. 
P rta ?7 5 ,Q00LDEFAUCAMBERGEetC‘ * ,8 2 ,r .H a u tev ille .

P ROPRIÉTÉ AVEC CHATEAU XIII* SIÈCLE, 
parfait état, parc, beau site, chasse, pêche, 
rapport et agrément. A  VENDRE totalité ou 
partie, ou échanger avec propriété moindre. 

Ecr. A. R a p h a ë l , poste r ‘*, Montignac (Dordogne).

A V IS  FIN A R C IE R S

COMPAGNIE f r a n ç a i s e  d e  M o t e u r s  a  g a z  e t  
DE C o n s t r u c t io n s  m é c a n iq u e s . — Les action­

naires sont invités à se présenter à partir du 
15 mars au siège social, IK , rue Croix-Nivert, de 
9 heures à midi, pour recevoir la somme de 10 fr. 
par action, soit 9 fr. 60 impôt déduit. [Décision de 
l’Assemblée générale ordinaire du 4 fh r ie r  1899.)

O FFIC IE RS fllIH IS T É R IE L S

AVIS
A ces Annonces est appliqué 
un Tarif dégressif, dont les prix  
diminuent en raison de l’im­
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

Pari»
U  A TO AAT d 'a n g u b , rue du ThéAtrc, 51, et r. Nou- 
lllA lu U iN  velle-du-ThéAtre, 1. Rev. 10,710L M. à 
pr.lSS.OÛOUA Adj'' s» 1 ench.,cb. not.. 21 mars 1899. 
M* E. G o d e t , notaire, 49, rue des Petites-Ecuries.

2  trAISONS d ’a n g .i Rien^aùarKie, 2, du
M  Rocker, 29, et Vienne; 2* Rues de Belfort, 

24, et des \TICE,2 ViLLAS.Ciafrm“*etAlea;ond‘*, 
Bo«/efs,/09i\ b® Carnot. Rev.br. 33.540f; 11,870'; 
iO.OOO'.M.à prix : 350,000'; 120,000»; 60,000'; 50.000'. 
A Adj® s» 1 ench.,ch.not.Paris,2I mars.S’adr.not®*» 
M** de Meaux et F o n t a n a , 10, r. Royale, dép- ench.

Te r r a i n s  a  pASSY,r.Desbordes-Valmore,24;r. 
Vicofo,M.C**»980“ et575“ .M.kp.l45,0ÛÛ etSô.OOOf 
liROPi* A AUTEUIL, en 2 lots,r.Aftcàel-Ange,79,

I  ang.r.C®*-ion*ain.C®*l,112“ . Si.à p.45,0(X); fe.OOO'

PROP®* A PASSY, rues Scheffer et Pétrarque, en 
2 lots. C«*»154 et 24'ï“ . Rev. 2,160'et2.500'.Mise» 

â prix : 15,000' et 30.000'. A Ad ® s® 1 ench., ch. des 
not., le 21 mars 99. M* A m y , 105. rue de la Pompe.

DIRECTION DU DOMAINE DE LA SEINE

AVIS. Le jeudi 23 mars 1899, a i®l/2, en l’annexe 
de la Préfect®* de la Seine, Tribunal de com**, 

VENTE aux enchères, en  d e u x  l o t s , sous réserve 
de la faculté de réunion de ces lots, de  :

n r n v  u a t i t ? !  c  d o m a n i a u x ,s i s p l a c s  
ÜCjU A  n U  I I j L ü  VENDOME, 7 et 9.

1*® L o t  (891 “ ). Mise à prix : 1,250.000 fr.
2* L o t  (i,719».'i8). Mise a prix : 1,700,000 fr.

Pour les renseignements, s'adresser à la Préfec­
ture de la Seine (Bureau du Domaine de 
l'Etat) et à la direction des Domaines, rue de 
la Banque, 9, tous les jours non fériés, de 
9 b. à raidi et de 1 h. à 4 h., et pour visiter 
les lieux, au concierge place Vendôme, 9.

TT7 D D  A TATO LOTISSEMENT DE L’ANCIEN 
’j l i a A l I N o  PASSAGE DU SAUMON 

i«FAÇ®*,r.Mo>U»iarlre,70.C**383“ .M.à p.l2(X)'lem.
■I r  T OTS EN b o r d u r e  d 'u n i  v o ie  n o u v e l l e .  

2* 1 0  jJ  C®** de 165 à 345“ . M.à p. 8(X3' ie m. p® lots 
Â Adj® 8® une ench., ch.not.de Paris,le 11 avril 99. 
S’adr. à M* D u p u y , notaire, 32, rue des Mathurins.

Environs de Pari»

I I  A A T  V-LB-ROI (S .-0.),P ‘®, atj.de îfl Care,3.C** 
l I A a L  1  1,068“ . L o c . l ,î»0'.M.â pr. : 30,000'. Et®* 
M* TAS3A.RT,aot.,MarIy-le-Roi,26 mars 1899,2*‘ l/2.

VENTE au Palais de Justice,
le samedi 25 mars 1899, à 2 heures,

1- MAISON ASNIÈRES
Rue St-Dcnis, n® 7.—Revenn brut : 5,270 fr. 

MISE A PRIX : 50 ,000  FRANCS.

PETIT HOTEL A ASNIÈRES
Rue de Nanterre, 78. Rev. brut évalué ,500 f r. 

MISE A PRIX : 15,000 FRANCS.

S ’adresser à M* D e l a r u e , avoué à Paris, et à 
M* Bourgoin, notaire à Nanterre. _______

P rov in ce

VENTE en la Mairie de Gigny-aux-Bois, le di­
manche 26 mars n i n o f  ÜTTDT Ü Q  « “ ** de 

1899. à 2 heures, JJ l l\ l iU iu L l) l jL i i j  Gigny- 
aux-Bois, Brandonvillers et Bussy-aux-Bois, c*®» 
de St-Rémy-en-Bouzemont, arr‘ de Vitry-le-Fran- 
çois (Marne), e n  28 l o t s , sur des mises à prix 
variant de œ à T-OOG».— S’adresser, pour les ren-* 
Geignements, à M* Georges L e b œ u f , notaire à 
St-Rémy-en-Bouzemont, et à M* Antony Ratier, 
avoué à Paris, 68, rue de la Chaussée-d'Antin.

Etranger

Etude de M* De l w a r t , notaire à Bruxelles, 
rue des Chartreux, n® 17.

Ad ju d i c a t i o n  préparatoire le jeudi 16 mars 
et ADJUDICATION définitive le jeudi 30 mars 
1899, à 1 b. 1/2, en la Chambre des notaires, 
à Bruxelles, rue Fossé-aux-Loups, 38.

1® DO GRAND e t  VASTE HOTEL DÉNOMMÉ *

L ’OSTEND PALACE HOTEL
Complètement garni, situé à Ostende, angle 

avenue de la Reine, rue Royale prolongée et 
rue Wellington, à côté du chalet du Roi, vue 
sur la mer, avec château et grand jardin. 

Contenance 44 ares 46 c. 27 d.m.

2-10 BELLES VILLAS
qu'un château et terrains à bâtir, le tout 
avenue de la Reine et rue Wellington.

Plans et renseignements en l'étude.

i lA IS O N S  RECOininAN DEES
O bjet» artistique»

T a p is s e r ie s  a n c ie n n e s , Lemaire, 7, r. Caumartin.

Am eublem ent

IHEUBLES ANCIENS, Objets d’Art, Tapisseries, 
Sculpt®*,Décorat®“ .AüDRAiN, 278,B® Si-Germain.

FABRIQUEsp»«deHOUSSES.Joon?tèx.8,r.BailIou 

H ygiène, M édecine, Pharmacie

Le meilleur tonique est le VIN COCA MARIANI.
f ’ü Q A D  DESAIGNES. Eau de tabla parfaite. 
f jJuUTMi Très gazeuse, alcaline, bicaroonatée.

Dyspepsie — Gastralgie — Mauvaise digestion. 
ELIXIR TRI-DIGESTIF d e  J. PAQUIGNON

P
Maux deux de gorge — bxtin&üon de voix — Aphtes 

GARGARISME SBC DU D® WILLIANIS 
HARMACIE NORMALE. 19, rue Drouot, Paris.

SAGE-FEMME V’ * M é h a l in b , lOi rue des Acacias,

CAPITAU X
Offre» et Demandes

IITATÜQ ÏVCXD GRD.S BÉNÉFICES, OPÊ- H l l i N l j i j  U  U t l  RATIONS A RISQUE LIMITÉ 
______________ Ecrire L. D. L., Figaro.__________

VOYAEES ET EXCURSIONS
Hôtels recom m andés, Pensions de famille 

Boarding-H ouses et Casino»

Ces Annonces jouissent dlune 
AVTc grande ré-duction pour, un
A v i ü  minimum de 15 insertions par 

mois.

ALLEMAGNE

CENTRAL-HOTEL, le plus grand DUDT TIVT 
et le plus élégant Hôtel de p C j I t J j l i l  

500 chamb. En face la g&re de Friedriçh-Strasse.
F R A N C E

PARIS. LANGHAM HOTEL d Æ f f i a
Ch.-Elys. L’hôlel par exceil** des famil. aristocrat.
D \DTQ HOTEL BRADFORD,/0.r.S*-PAiHp.du i  A U lu  iîouic,près R®-poinlCb.-Elysées.Clieû- 
tèle châtelains. F iv e  o ' c l o c r  d e  f a m i l l e s  da 3  à6>>.

A rticles de "Voyage

IDT T r*TJATY s a c s  et Valises-Néces- 
J lJ J jl  L 'ItU I A  saireé, modèles riches et très 

nouveaux. Grand-choix de Sacs de dames très 
légers. Trousses spéciales pour officiers. Sacs 
et Valises de voyage. Catalogue illust. franco. 

AU D E P A R T . 29, avenue de l'Opéra, Paris.

Paquebot8*poste français

D É P A R TS.
LUNDI 13 MARS 1899 

VILLE-DE-TÜNIS (C. G. T.), capit. Constant, 
de Marseille, à midi, pour Tunis, Sfax,Sousse 
et Tunis.

UARECHAL-BUOEAÜD (C. G. T.), capit Cayol, 
de Marseille, à 1 h. soir, pour Alger (rapide).

MARDI 14 MARS
ISAAC-PEREIRE  (C. G. T.), capit. Marinetli, 

de Marseille, à 5 h. soir, pour Bône et Phi- 
lippeville.

m ercredi 15 MARS

R E N S E IC H E R E N T S U T IL E S
Mariages

Am é r ic a in e s ,  10à20 raillions,ép‘ nobles distingués 
et fortunés. S’ad.V»*GUYOT,86,b® Rochechouart.

Ô
V

RPHEL., D‘*», V®*» de 18 à63 ans, 50 i  5.000,OOCK. 
M“ * GRUET, rue de Maubeuge,26 (32* année).

®*,40a.,B.enf.,bon.fam.8.reIat.. fem.d’int.,écono., 
ép*.M®8Ôr.ay.8itua.t.sér.Ecr.F.F.3,bur.80. r.Bac.

OFFR E S ET D E H A N O E S DE LOCATIQH S

AVIS
Dans le numéro du 

DIMANCHE, les Annonces de 
cette Rubrique sont au Tarif 
réduit de 3 francs la Ligne.

Appartements

De 1,000 à 2,000 francs

Ru e  d e  MARIGNAN, 23(Cb.-Elysées),2* étage. 
Antich.,sal.â manger, office,salon,3cn.à couch., 

2cab.de toil., etc., 2 ch. de dômes. Escalier chauffé.
Pr. GareduNord.FgSi-DENIS.i42~bëlAj»PM.6üOL
Près Boulev®,GrandAPPi,157,r.Mootmartre.l.SiX)'.
Rue Clapeyron,13, bel APPi 1«® étage, s® rue, l.bOOt.
Pèsgare SI-Lazare, r. d'Amsterdam.14. APpi,l,8'.X)'.
B®des Baügnolles. 89. BEL'a PPARTL 1,400 fr.
Placo de la République, 8, APP‘ bourgeois, l.SOO».
R.MATIGNON.ll.pr.Ch.-Etysées.pett APP'.l.tXX)'.’

UE LINNÉ, 23 (angle). APPART' très luxueux, 
2* étage. Toilette instatléo. Esc. service, 1,800 fr.R

R
A

UE Fs-PÜISSUNNIERE. laû.APpi* à neuf, tout 
à égout,8al.S.àm.,2ch..g®cab.débar..1.050,1,150'
V. DES TERNES. 96 et rue Guersant, 45, APP“  
d’angle, l,400et 1,600' compris charges et chauff.

De 2,000 à 3,000 francs

li
K

iches APPi* chauffés,asc®,élec.télép.const.neuv. 
2,5ÜOet4,5ÜO'.BOUTlQ.P.Constaatinople,37et39.
EAUX APP ARTEM‘» sur rue et avenue,2 salons, 
3 et 4 ch., bains et 3 toil. inst. aveo eau chaude, 

chauff.,a8cens.,élect., téiéph.aveo Paris,gar.bicy. 
26, r. de Chartres,Neuilly-Pi» Maillot, 2,6ü0 &4,206'.

p’ (>RTE~MAILLÔTr2.400 à 2,800 francs, 
239, B® PEREIRE (charges comprises), 

ascenseur, calorifère, électricité, bain», tél®"' 
phono avec la ville dans chaque appartemL etc.

Et o i l e .  Apparti» complets chauff. à eau chaude, 
escal® riche, aacens®, jard '“.70-72,av.dcs Ternes.

Be a u x  a p p a r t e m e n t s , 6 , square de Latour 
Maubourg 145, rue de Grenelle), av.cbauffagt 

ascens®, téléph., eau ch. 2,6(X)à3,000L Vues® jardins
Av.MARCEAU,50,Midi,G®REZ-DE-CH.calor.2.4ü0'
Pr. Luxembourg, r. Soufflot,19,Bcl Entresol, 2,500'.-
Rue Caumartin. 15, ENTRESOL pour C*«, 2.400 fr!
Ruo Maubeuge, 63, Entresol et 1*®, 2,700 et 3,000'1

A LOUER de suite.Très joli APP'moderne(calor., 
électr., bains), salon, sal. à manger, 3charab., 

2 cab., galerie, etc., 86, b® des Batignolles,2,100 fr.

De 3,000 à 5,000 francs

APPARTEMENT.6,rue de Longchamps,1*® étage, 
2 salons, salle à manger, 4 chambres, cabinet» 

de toilette, salle de bains, chauffage, ascenseur.
R. Daunou, 16, Grand APPART' pour C®*. 3,80(57FI
B® Haussmann, .3.3, Bel APP*, ascens., calor.,4,0(X)'.
rHAMPS-feLYSEES, rue Washington, 14. Bë L 
VI APPARTEM‘ au 2* étage, salon, s. à m., 4 ch., 

2 cab. de toil., cuisine, office, vacant, 4,000 fr.

A LOUER. 20,22,r,Lalo,prè8 av.du B.-de-Boul.,gâ 
etb»APPi»pa8cber,g®gal.i0x3,28al.,4ch.,3can. 

toil.S.de b.,2 w.-ç.G® off.,Asc.,calor.,4.500 à 5,000'.
R.la Boëtie.ia3.0 ff..28al.'3ch..bain3, cal. TéU.ÔÔ)^ 

Au-dessus de 5,000 francs

i  v.H®‘-Martin,87.Vao‘ .G® Ap‘ ,4*.entre8.,2»al.,8.m. 
A  6ch.,2toil.,2baiD,atel®,as®,m.-ch.,tap. Net9,0(X)L

A LOUER, GRAND APPARTEMENT dans hôtel, 
sur GRAND JARDIN. 12. rue Pigalle.________

B PAÜL-BAUDRY, 12. G® APPARTE.MENT‘ 
t ■ 5 ch., 2 sal., 8. à mang., asc®, calorif. 6,200 fr.

R. Miromesnil, 17. 5 ch., 2 Bal.,M®«I^EUVE,6.8Q0ÏI
Sompt»APPtform»HOTEL,llr.deUborde,13,QQQ'.
Av. de Messine, 15, Bel APPS asc., calor., 5,500Jr.
5,500fr. BEL APP* 3», calorif. Champs-Elysées. 55.

Be l  APP‘, u ,  rue la Tour, angle de l’avenue 
Henri-Martin, situation magnifique, 6,000 fr.

Ru e  DE LA VICTOIRE, 96. Au second au-dessus 
de l’eotresol. GRAND APPARTEMENT fraî­

chement décoré,grand et petit salon, sal. à mang., 
4 chamb. à couch., cabinet de toilette,etc., 5,800 fr.

Maisons et Hôtels

A LOUER de suite JOLI HOTEL moderne, élect., 
jardin. 44, AV. VICTOR-HUGO. près Etoile.

LOUER (gare Trocadéro , PETIT HOTEL aveo
A  écurie, remise, tr.g®jardin,b* arbres,b* salon» 
da réception. 10,0(X) fr. — Ecrire Figaro V. 255.

Appartements et Maisons meublés

ROND-POINT CHAMPS-ELYSEES, salons, cham­
bres élégamment meublés, 5, rue de Ponthieu.

Elégi PIED-Â-TERRE meublé, 6, r.Godot-Mauroi, 
B. APP» meub.l«®ét.,3 ch.Bain.lS.r.Pierre-Charron. 
CHAMBRE meub.av.cab.ou Bal.47.r.d’Amsterdam. 
Petit REZ-CH.meub.65.r.Mlrome3nil.l5,av.Klébcr. 
JoliREZ-DE-CH.mcufalé.7,rue duCjrque.Ch.-EIys. 
Joli APPi meubl., 2cfa.Bain,Midi,3, r.La Trémoïilo. 

LOUERpetitAPP‘ meub..ch.,8al.àm.,piano,cuis. 
(rez-ch.),pr.pI.CIichy,90'p®m*.Ec.P.B.18,FigarGA

SOMPTUEUX APP‘ meublé, vue splend. 2 salon», 
4 ch., salle de bains, billard, électr., ascens®, à 

louer avril et mai, l.aX)' p® mois. Eor. K. 6, Figaro.
APPARTEMENTS MEUBLES.54,RUE GALILEE.
2él“ Rez-Ch.meub.l60',i20'.S’ad.21,r,Godot-Mauroi
» »  I » I  ......................M  I I I ! ■ m  I II ■ ■■

Boutiques et L oca u x  industriel»

GRANDE BOUTIQUE de suite.lS.r.Baudin,2,000'.

Su p e r b e s  l o c a u x ,  boulevard de Strasbourg; 
?K)utiques, entresol, sous-'sols très clairs, 22 m. 

de façade, 1,800 m. envir. de superficie. A LOUER 
POUR JANVIER 1900. Bel ageucement à  vendre, 
électricité, gaz, téléphone; le locataii'o serait 
disposé à céder pour juillet 1899. — S’adresser 
à M. Gamot, 11, rue "Vignon, le matin ou do 3 à Ô*".

En-vlron» de Paris

BBL.CH.meub.,31. r.Bretagne. Asnières à la gare.

VŒIINEUIL (ligne Poissy) pr. gare. Belle VILLA^
_ 6ch.,28al..8al.bil®,g®jard.S*aa.villaBonAccuoil.
MAISON, jardin, 31, rue Bretagne, ASNIERES*.

HATEAU MEUBLE et ses dépendances à louer 
en Seine-et-Oise, deux heures de Paris, beau 
parc, belle vue. chasse enclose, pour la saison. 
S’adresser â M* Héron, notaire à Arnouville, 

par Scpteuil (Seine-æt-Oise).

HOTEL particul. meublé, confortablô/pléin Midi*, ' 
salle bains, gaz. Prix modérés. Vue splendide. 

S'adresser 196, av. Neuilly-s/S®*, 2 minutes duBois.

Â" SNIERES, 28, rüe”Steffen, BEL H0TEL7lënVnut« 
gare, 2 salons, 5 ch., bain, 3 cab.- toil.,- billard,

2 en. domest., 2 w.-c., calorifère, eau, gaz<3,000 fr.
OLIS APPARTEMENTS A LOUER DE SUITE, 
premier et second étages, à VERSAILLES

3, rue Mademoiselle (Seine-et-Oise).

Oc c a s io n .  — m a is o n  à louer, l̂ SOÛ fr., u .  rué 
de Meudon, Billancourt, écur., rom., jard. d ’agr. 

Potager l,8ÛO“ .Rez-de-ch.G®sftlon.8al.àm.,vestiD., 
cuis.,office,w.-c.,l*®,5ch.; 2*,2eh.dftdom.,eau,gaz.

C

J

Départements

CHATEAU meub.,l,500'.Robin,2,cité Rougemont.

BELLE MAISON DE CAMPAGNE à V0RGE3

Ch.pi*-Rs*.St-Gatien P*T*(Calvados).8k.Trouvillc, 
5ch.m.j3d..éc..3ch.,r.4v.,jard.angl.pot.S’ad.p®*.

Balna de Mer

0®* VILLA, bains mer. meublée. Voir répertoire. 
A gences de Locations

AGENCE DE LOCATIONS. 10, rue de la Paix.

Â PP ART'», Hôtels, Villas, etc.S’ad.TiPFEN.22,r.de^ 
Capucines (Anc** M®“ John .àrthui- fondi'e 18J8),

Le Gérant responsable : A. BOREL.
Pari».— D. Ca s s ig n e u l ,  imprimeur,2ô , rue Drouot» 

(Imprimerie du Figaro). — Encre Lo r il l e u x .

imprimé sut  U s nouvelles m achines rotatives à  s ix  page» 
de MARINONI.

Ayuntamiento de Madrid
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DEMAIN
L U  N  D I

13 Mars

G R A N D S  M A G A S I N S  D U DEMAIN
L U N D I

13 Mars
E X P O S I T I O N  D E

L A U l G E S  o m s F A R T U S I E
G R A N D E S  O C C A S I O N S  A  T O U S  L E S  C O M P T O I R S ,  N O T A M M E N T  A U X  S O I E R I E S  E T  L A I N A G E S

N o u s  s i g n a l o n s  l e s  G O W E R - C O A T  e t  l e s  P O P E L I N E S  d e  l a i n e  p o u r  C o s t u m e s  t a i l l e u r ,  à  1 , 9 0  l e  m è t r e

GRANDS MAGASINS DE

P V G M A L IO N
M a i s o n  G E O R G E S  U R I O N  

B<1 Sibssiopol —  But Riioli —  Rue Si-Dtais —  Rue des Looberdi

Lundi 13 Mars
ET JOURS SUIVANTS

E X P O S I T I O N  G É N É R A L E

NODVEADTËS D'ÉTÉ

CHAPEAU
hMita nouvaauté,
paille uUo, bortU groi 
DQUfreleU, orné d» 
fiBun tiou et nœac. 
tafletu.

Au Poot-lfauf

EAU.XOLOGNE
D ATKINSON

m b so ln m en t la  IU eilleure fab riq u ée*
P L U S  O D O R IF S R A N T B , P L U S  D U R A B L E

■T BEAUCOUP PLUS RAFRAICHISSANTE
QUE TOUTES AUTRES,

Ma S e r v i r  C e  eelle d* ATKINSON ■enlement,
Cb*i e s .  F A T ) 9| ftue de la Paix e t tod* PA*roHf dm .

J .  A  E .  ▲ T K IN S O N ,  Limited, 2 4 ,0 ld  Bond Street, LONDRES.

InvealeuTs an GélÈlre Parloni w e î t e  r  o s e *
••Un Parfum  Exquis S. A . E .la  Duchesse d ’York. 

K IREAUdtCHAtiTILLO NS pour le  GROS: 1 7 ,  B n e  d ’E a g h le R ,

C A N A D I A N
P A C I F I C

R A I L W A Y
Merveilleuses Excursions à travers des 

contrées pittoresques, d’ aspects infinim ent 
variés. Les ^ a n d s  Lacs, les Prairies, les 
Montagnes Rocheuses, les Sources chaudes 
de Banff, Territoires de chasse et de pôche. 
Ontario, Manitoba, Colombie britannique.

Pour billets et catalogue illustré gratis, 
6’adresser au C a n a d Ia n  P a c i f ic  R a i lw a y ,  67, King 
'W illiam  Street, L o n d r e s  . . .  C . ,  aux bureaux 
de T h o m a s  C o o k  e t  S o n ,  ou  à la  C o m p a g n ie  
In t e r n a t io n a le  d e s  W a g o n s - L it s .

ASTHME,CATARRHE!;PAPIERFRD»A9
14S ans it

baÛlB<aMUwaHaHil'AuotiUflBl(iA9.E.r£lUN£AU Nantes,

0 - x > A a x d a i  I k X a S A O i l x x s i  c X c  ^ O ’o x a . T r e A ' t x t é a i  d t a . Rue du Pont-Neuf, 

Rue BODcber

Rue dee
Bourdonnais

Lu n d i 13 3¥1nrs e t  J o u r s  s u i v a n t s
Grande Olise e s  V en te  des

LUNDI

PRIMESI

•COSTUMES & CONFECTIONS

e
A A I  I F T  avec emplicement pailletés, garai d« 
v U L L C  I deux volanta tulla pointillé, bordés a n  n n  

ruban satin........................................................... Ifciw U
/ * / ) / / a / a  drap eair noir ou couleurs ioutacfaéi doubl5i <fA n n  
vU llG tiO  sole glacée................. Am §*ont-.\et*f lU iw U
Ifin ilD ttbO ^^^b  ou couleur*, boutonoécs droites, a n  n n  

e/*/€/t«utfe(rOpiqûres tailleur, doublées soie....Occas.IDiO||
I n n t / o f f o o  oolrou couleurs, laraies tressa <1 A A A

vUtJUCItuCù  assortie, doublées dieconale suie.Ocoae.lQieJU

f / in n n o  “ Obair elae®, toutes 
UUUUilO  teiotes, haut- n  Q fl 

rolantsgarnis entre-deux . u iw U
f * n m r t l û f o  forma veston, en 
0  eu beau sergé pure laine 

toutes teiotes, façon soignée, n n  (s. 
Le complet................. Utei/ tn / in o  *®’® brochée couleurs, «/u/t/C//(UTolaols ornés >tn n n  

denlells créma.............. IdlewU
D n f H o o o n O  forme droite, en 
f U i  uCruAc/ucbeviotteonserge 

pure laine,façon et doublures n P  r. 
soigoéet./flM FoMt-n/ruf ^ 0T n f f p f n Q  pn« soie./  U liOifUO  qualité spéciale pour 

corsagcsetjupes, Iarv.&0/48 4 Â C  
grande occasion. Lem.| | ^ 0 PantalonsiixziitSi'i,

blanc, pure laine. O Cfl 
Prix...........15, 12. IO el DiOUSatin Duchesse X .

soie, qual.eztra.Larg. 5é/52 A  n n  
Sans précédent.Le m. teaDU

Complets’°^itr^.^^7;
krev, satiné, toutes nuances et cbe- 
Tiotte noire on bleue pure n n  p n  
Uine.yflM fdonUlVauf teU ivUDamiers r

grande largeur. Le mètre. U i4 9 Costumes
sergé pure laine, toutes nuances, 
double col toile on lainage et broderie 
Affaire sxoeptionnelle n  n n  
de? àl2ans9 .90 .De3à6a.QiOUNouoeauté gS;d:‘n'*Qi;

largeur. Le mètre........... I ltu w Toile W Alsace ïs,?'-
matinées, dispositions nou- A  il  A 
veauté, larg. 0~SO. Lemèt. U e^ U> !r /7i / / / e  i e

gour (JoUO. Le mètre.........  1 ■ 10
0 /in /iD  pur® 1 >1 C ü  f f /  ̂  nuances, larg. 1 *201 iT O

Toile de Ylchy^'T^i
matinées, peignoirs, larg.la. U .D O

A cette occasion, il sera mis en vente un choix considérable 
de fleurs et plantes naturelles à partir de 

Exceptionnellement ellee seront livrées à domloile dans Paris
Jaquettes doublées taf/etas cbaDjreant... I A  cette occasion, il sera mis en vente un choix considérable ■ j Souliers S .'" .” " .:

P a r e - p o u s s i è r e , 13.90:
ENVO! FRANCO de Catalogues, d'Echantillons et de toute Commande à partir de 25  francs.

r t i f i n o n i ivH U fJC U U  eu paille garai mouse 
leliae, ciel rose ou crème 4 
pour eofant de un an à 3 ans I * I O

Th H P  pailleté pour corsages, 
/  UIiCTou larniture derobeA QC 

Largeur Û*/U. Le mètre... teiwM

Chemises
lande, laçoo soignée 3 .2 5 et£i| 0

n h o m iO Q C '  ll*n*ll* coton,des- V llC i/ llù G ù  sins nou- A A C 
veaus. Art.d'usage 2 .d5 e t^ i"ru

Cruautés nœud gauffré soie,
toutes ouancos, blanc, rose, ciel, 
mauve, garni dentelle erèmeA AC 
E xception n el............... U i 0 w

P ti  /s/y oa i “ uU O  changeantes, A A A  
manches nouveautés........

Chaussettes£in°ùcqualité.Art.recomm. l.4 Be t ili0 3
O /y  n (il noir, pointe et talons ren- 
u U O  forcées. Valeur A QP 

réelle 1.75, vendus  UiwD

D IÂ 8S T E r a d i c a l e m e n t  guéri 
par je VIN U R A N E  
PESQUi, qui fortifie, 

_   calm elasoif, fait dimi­
nuer le sucre et empùcite les accidents diabéti­
ques, gangrène, anthrax,etc.Toutes pharmacies. 
Brochure f». A. Pbsqui, ph., fiouacat-Bordeaux.

Pilules fondantes de MunenMd
TSoi X, 2 ,  3 , s  

et S . é k . 'V 'O N  S X - X O Z 3 ^

P h a r m a c i e  N O R ] 1 1 A L £
iSAt7. rue de Provence -  I7 &I9 , rue Drouot

E V I A N  SOURCE C A C H A T
JB:AD U B  TJIBZjB  l a  f»X ,U S p a r b a i t e  

V O IE S  U R IN A IR E S  -  Q R A V E L L E  -  Q O U T T E  -  F O IE  -
18. Rae ravart. PARIS

E S T O M A C

LES ANALYSES MÉDICALES
(urines, crachats, sang, etc.) exigent un outil­
lage perfectionné et une grande science. Elles 
sont exécutées d’une façon irréprochable dans

LE  LABORATOIRE MODÈLE 
D E  L A  P H A R M A C IE  N O R M A L E  

r u e  Drouot, 19  
par l ’un des directeurs, ancien chef de labo­
ratoire de la  Faculté de m édecine de Paris.

5cent.CE
NUMERO

JO U RN A L
osa

’ c e n t .

Iruméro

S P O R T S
4, Faubourg M ontm artre, PÂH IS.

COSTOIES ET EQEIPEIIE^T DE SPORT
VELO -  AUTOMOBILE — ÉQUITATION 

CHASSE, ïT C .

C o stu m es TaiHeuN^
P O U R  D AM ES

H. mm
2 8 , rue du 4 -Septem bré

{ A u  co in  d e  la  r u e  L ou is-le-G ra n d )

S U C C U R S A L E S  :
50, Avenue de la Grande-Arméè 

28, Boulevard Poissoxmièrd

CRÉATIONS DE LA MAISON
Jupe mi-diviséc. — Jupe se transformant 

en culotte. — Jupe avec culotte à 
pont. — Jupe-Culotte pour Dames, ^  
rautalon-Culotto pour Messieurs. -

SPÉCIALITÉS

XRAUKtt OfrtSj

Cosltihies en peau souple pour Dames et 
Messieurs. — Pèlerines imperméables 
non caoutchoutées, poids 215 grammes.

E n voi franco du C a ta lo g u e  illustré

I Q frn o i M A ISO N S, N U - P R O P R I Ë T Ë f t
u  OU /Q SU C C E SSIO N S, etc. (à l'insu do l'usufruitier),

«  BANQUE fR iiH ^ M Z îJ S ,E M oü tm a rtresP â m ,U i,£ P â o tli

( p S / 2 / Ë / S / Ë / S / S / Ë / 2 / S / S / 2 / S / S / S / S / 2 / S / 2 / 2 / 2 / f f i l
AUCUNE SUCCURSALE, n i à PARIS, n i en PROVINCE

17 et 19, Rue Drouot et 15 et 17, rue de Provence (angle des deux ruei) PARIS 
^  P S .A .R 3 V C .A .C Z S

^ N O R M A L E[a
B
ï

a

La plus grande et la plus importante du monde. 
Fournisseur de l’Etat, de la Ville de Paris et de 
plusieurs grandes administrations. Fondéeenl855.

N O R M A L E
P S .A .R A d C A .C Z B

N O R M A L E
N O R M A L E

p k a .r i v c A c i b

Maison absolument de confiance, délivre tou­
jours des produits de premier choix, de première 
fraîcheur et possédant leur maximum d’action.

Prépare tous ses médicaments dans son labo­
ratoire même d ’après les formules du Codex et 
avec tous les soins voulus.

Se contente d’un bénéfice modéré sur tous ses 
produits et n’ a pas d’article de réclame pour 
attirer le public.

N O R M A L E
Laboratoire modèle d’analyses médicales et fa i  

d’essai des médicaments. I s
Bien spécifier le nom N O R M A L E ,

g j p H A R M A G I E S  D E  F A M I L L E ,  D E  P O C H E ,  D E  V O Y A G E .  Sc. 3  
^  I i7 re  dans tout Paris par garçons et voitures. —  Catalogue illustré franco,

t'.-

B O U R S E  D U  S A M E D I  11 M A R S  1899
Dern.
revenn

Banss. Baisse DÉSIGNATION
DES VALEURS Bier Aujourd.

Fonds F rança is
3 >
3 a
350

2 50 
17 50 
15 a
£0 a 
12 a 
12 a
20 a 
2 0  a 
10 a
2 50

10 a 
10 a 
10 a
2 50

12 a
4 a
3 a

20 a
17 50

5  a

. .  02 • 4  4  > 0 % FRANÇAIS..................Cpf 102 97 103 . .

. .  02 «  4  • » c f tern ie 103 15 103 17

. .  07 ■ 4  «  • Q % AMORTISSABLE.. . .  cp t 101 . . 101 07

. .  02 e • • * term e 101 22 lü l  25
• 4  4  « ! ,  10 A 1 /2  % .............................................................. cp t 103 60 103 50
• • 4  * «  e • te 1 term e 103 77 103 77
• • •  • • •  4  • TONKIN 1896.................................. 85 . . 4  e

. 2  . . «  •  • ■ INDO-CHINE 3  % % ..............cpt 473 . . 475 . .

. 1  . . • • « DETTE TUNIS 1892...................... 497 . . 498 . .
• e • * . .  50 /OBLIG. 1865 4 % .................. 548 50 548 . .
.4  . . • 4  4  ■

c o
■*4 —  1869 3  .......... 425 . . 429 . .

• • »  « « • 4  • M4J —  1871 3  % .......................................... '4 0 9  . . 409 . .
• 4  4  • .3  . . <

A i —  1875 4 .......... 565 . . 562 . .
4  4  • • • e

im }  —  1876 4 % ..................... 562 50 562 50
• • • « • 4  4  » U i l  —  1892 2 %  % ,2 6 5 »  p . 39-2 . . 3 9 2 , . .
«  4  4  • • e »  •

Q 1 —  —  Q u a rts ............. 103 50 4*0 « •
.2  . . '6 '  —  1892 tou t p a y é . . . . 396 . . 398 . .
• 4  • * . .  50 .-A —  189-i-%  tout p a y é . . 395 75 395 25
«  4  • • .4  . .

M —  1898 2  % ............................................ 449 . . 445 . .

*  4  • • .1  50 —  —  Q u a rts ............. 113 . . l l l  50
• 4  4  • e . 4 4  » VILLE DE MARSEILLE 1877 . .  . 403 . . 403 . .
• • • i • • «  • —  D’AMIENS 4 % .................. 121 . « • • «  4

• 4  *  « ■ ■ • « —  DE BORDEAUX 3  % . . . . 120 . . • • 4  * •

• 4  «  • • s  4  • -  -  1881 4 % 514 . . e 4  • «  •

• 4 «  4  4  • —  DE LILLE 1890 3 % % . 502 . .
4  4  4  4 4  4  4  4 —  DE LYON 1880 3  % . . . . 101 . . 101
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10 22
4

25
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15
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1

S
4
4
4
4
4
4
3
4
4
5 !
3
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4  
4  <
4
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l

20

25

> . .  . . a 4  4  • ANGLAIS 2 y, % . ..........cpt 111 50
■ • . . «  e • • AUTRICHIENS 4 %  OR (40 f l.)« la 'i 50
. .  75 • 4  • • —  OBLI. DOMAN AUTRICH. » 316 . .
«  4  4  1 * 4  4  • ARGENTIN 5  % 1886 .............................. » 469 . .

) . . • 4  • • BELGE 2 'A % . . . . . ..............................» 94 . .
. .  75 4  4  4  • BRÉSIL 4 % 1889, 100 1 .......... 62 . .
4  4  • • • 4  • » BULGARIE (P rin c.dc)5 %  1896» 415 . .
4  4  4  • »  4  • • CONGO (b o n s  a  l o t s ) ............... 88 . .
4  4  «  « 40 EMPRUNT CHINOIS 4 % l ib .  » 102 50
4  4  • • • 4  4  • EGYPTE DAÏRA-SANIEB.......... » 104 ..
4 4  4  . * 4  4  • —  DETTE UNIFIÉE..........» 108 30

) . .  . . • 4  4  • —  DETTE PRIVILÉGIÉE . » lO i 50
> . .  . . 4  4  4 • —  OBLIG. DOMANIALES.» 105 . .
. . .  95 4  4  4  • ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 % . » 57 85

.5  . . —  OBLIG. CUBA 1 8 8 6 ... » 25i . .

.2  50 • 4  • 4 HAÏTI 1875 5  % .. ..............................» 215 50

.5  . . • «  4  4 —  OBL. 6 % 1896.............n 375 . .
) . .  . . • 4  • • HELLENIQUE 1881 ..............................» 225 . .

. .  15 • 4  4  » ITALIEN 5 % . . . . . . . . . . . . 95 50

. .  10 • 4  • • — te rm e 95 65

. .  . . • 4  4  e VICTOR-EMMANUEL 1863......... 3 3 8 '. .

. .  20 4  4  4  • PORTUGAIS 3 % . . . .te rm e 26 50

.2  75 . 4  4  a • -  A A % 1888-1889 193 25
4  4  • • 4  4  4  e -  4 %  1890............. 160 . .

 ̂ 4 «  4 P «  4  4  • OBL. t a b a c  p o r t u g a i s  i %  % 495 . .
. .  40 • 4  4  • HONGROIS 4 % (or) 40 f l ____ 101 . .
. .  5*9 • • 4  • ROUMAIN 1 89 3 .... .  • « ......... cp t 102 . .

I  4 4  4  » • •  4  • —  4 % 1896.. ..........cp t 95 . .
1 »  4  4  • • 4  «  » —  4 %  1898.. ......... cp t 93 70
> 4  4  4  • e 4  4  • EUSSE 4 % 1867-69.. • • • • e e a * 102 30
1 4  4  «  • a •  4  • —  4 Sé 1880. * • • 102 25
' 4  «  4  > • 4  4  • —  4 % 1889. • • • 100 75
I • • 30 ■ 4  • • —  4 % 1890,2* et 3® 8®» 101 . .
1 .  • . . . .  10 -  3  % 1891-94 (or). £«®. 94 50
,  .1  40 • • 4  • —  4 % 18U3 or * * a e e e e < 102 , .
.  . .  60 • a # 4 —  4 % 1894 or « a « e * * * * 103 40
)  . .  . . e 4  4 4 -  3  % % 18^4. •. term e 99 60

4 4  4  • —  8  % leyo lo r ) .............. 94 50
1 « • .  • 4 4  • * —  cO NS.4% l®,2«8.obl.l00f» 102 10
* 4  4  4  4 . .  50 —  —  3® série , o b l. lOQi.

—  INTÉR. CONSOL. 4 % ' 102 75 
102J  • •  4  • 

t 4  4  4  4

• 4  4  «  

»  4  4  4
^  _  4 % Ch. f. 4 f r ........
—  TRANSCAUCASIEN 3 % . 101 25 
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316 75

62 75
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DBS V A L E U R S Hier A u jo u i

Sociétés de Crédit
114 58 45 , . • « • • BANQUE DE FRANCE............Cpt 4000 . . 4045 . .

40 . . ■ • • « —  —  f e n « e 4045 . . 4075 . .
19 01 3O . . « • « • —  D’ALGÉRIE..................... 900 . . 9.30 , .
35 » .3  . . • • 9 • —  INTERNAT*® DE PARIS 594 . . 597 . .
12 50 * • • • « • « • —  OTTOMANE___ term e 573 . . 573 . .
50 » .6  . . • • « • —  PARIS-PAYS-BAS.. Cpt 1000 . . 1006 . .

» .5 « 4 * * —  —  term e 1003 . . 1008 . .
25 » « • * « e « • —  PARISIENNE................. 486 . . 486 . .
25 » '.3 . . • e e —  NAT*®RèrP.SUD-AFR.£® 362 . . 365 . .

» ♦ « .1 . . —  F»®DEL’A FR .D U 8UD. 94 . . 93 . .
• • e .2  . . —  —• term e 94 50 92 50

15 » ! i  75 • • •• —  HYPOTH. DE FILVNCE. 600 . . 601 75
8 f l • * * ® • ♦ —  DES PAYS AUTRICH*®»» 5.37 . . • • • • •
* « • • • • * e • •— SPÉCULE D. VAL. IND 265 50 2 (3  50

32 » • « * * * * * * COMPAGNIE ALGERIENNE......... 797 . . • • « • «
* • • • ■ 4 * * —  FONCIERE DE FRANCE 70 . . . • « •

5  50 !s  50 • • • * —  m*® DES MINES d ’o R. 114 50 120
25 » .4  . . • * * * COMPTOIR NAT* D  ESCOMP^Cnl 602 . . 606 . .

4 —  —  tp.rnip. 603 . . 607 . .
40 » 5 m é n iT  T.TnKNAis.. .  1 ____m l 890 . . 895 . .

7 —  • —  term e 890 . . 897 . .
30 » • * * * . • • • —  ALGÉRIEN...................... 840 . .
12 50 . .  . . • e • —  INDUSTRIEL ET COMM* 628 . . 628 ! !
37 50 ! • ■ • • • • • —  FONCIER D’AUTRICHE. 1325 . , • • • • • •
5  » • • • —  FONCIER ÉGYPTIEN. . 549 . . • • • • •

10 » . . . .2  . . ROBINSON BANKING.. . . £Cr»ie 122 . . 120 . .
12 50 « * * * • * * * SOCIÉTÉ GÉNÉRALE.................... 578 . . 578 . .
15 B . * * * • • • • —  FONCIERE LYONNAISE 378 . . • • • • •

* .4 . . a e * • IMMEUBLES DE FRANCE............. 91 . . 95 . .
f) n .  • e • « * 4 * —  O b l .d c 4 0 0 M n t é r ô t :6 f 151 . . 151 . .
7 » • * * * • * * * _  O b l. d o4 7 5 f. In té r ê t : 7 f 180 . . ISO . .

25 » • • ■ » CRÉDIT FONC^ a c t io n s . cp£ 755 . . 755 . .
.3  . . * «  e  » —  ■ • • _  term e 750 . . 753 . .

* * « • • a  bONB 100 FB. A LOTS 1887. 55 . . 55 . .
4 « e P * u —  —  —  1888. 51 . . 51 . .

13 » Ü 50 • a  • Q OBLIG. co m m ‘ «»26096 1879. 488 . . 488 50
15 » a • *  *

i r . -  3  961880. 496 . . 498 . .
12 »

0 —  3 961891. 400 75 400 75
16 » i !  50 * e *  * 1 -  396 1892. 493 . . 403 50
13 » H..a —  2 60 96 1899. 485 75 485 75
15 » Û OBLIG- FONCIÈR. 396 1879, 502 . . 502 . .
15 » .2  50 bî -  3  96 1883. 459 . . 456 50
15 » « « • *

s
Ü —  3  961885. 483 . . 488 . .

3  » ü  50 * ■ 4  * —  5 “ «»1885, 100 . , 100 50
2 80% .2  . . • e *  * —  2.80 96 1. p .  1895. 4.88 . . 490 . .

a a •  e • • • • BONS D E  L’e x p o s i t i o n .  1900. 17 50 17 50

Chem ins  de Fer
ACTIONS FRANÇAISES

30 » • * 4  • « «  • • BONE A GUELMA......... .'............... 780 . . • • • •  «

17 50 10 , . «  4  • « DÉPARTEMENTAUX...................... 725 735 . .
25 » e • •  « «  «  4  • Ét^OM IQUES DU NORD............ 568 . . 568  . .
35 50 .5 • ■ 4  • E S ? . ............................................cpt 1060 . . I 0 ( »  . .

15 50 ,5  . . »  • • • - a c t .  d o  jo u is s a n c e ............ .520 . . 525 . .
27 50 .3  . . »  •  a • EST ALGERIEN............................... 722 . . 725 . .

* «  • e  • • •  «  • MEDOC. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 200 . . • a • «  *

50 » .4  . . • • • e MIDI...............................................................................................cpt 1401 . . 1405 . .
• • •  • . . . . • ...................................... term e 1404 . . • «  • «  • •

25 » • e •  * .  . . —  a c t . d e  jo u is s a n c e ......... 761 • • • •

64 » • e • • .1  . . NORD...........................................................................................cpt 2116 . . 2115 . .
*4 • • . . . . ■ ...................................... term e 2120 . . • • • • «  •

46 » • • «  e >  a c t . d o  jo u is s a n c e .......... 1680 . .
15 » • • • • '.i 50 —  S o c ié té  c i v i l o .................. .. 457 50 '456  ! !
5 6  50 • • e  • . .  . . ORLÉANS............................. . CDf 1850 . . 1850 . .

a - .................................'.ierrh e 1860 . . • • • e • •

43 50 • • • • ' . i . . —  a c t . dû jo u is s a n c e — 1.845 . . 1340 . .
38 50 ; 8 , . . *  • e • OUEST.................... ................... cp* 1201 . . 1209 . .
21 » «  * • « ■ a c t . d e  jo u is s a n c e ____ 680 . . 680 , .
25 » A y. OUEST ALGÉBlEN (rcm b.a600) 661 . . 66.) . .
L6  » [2 56 PARIS-LYON-MÉDITEBBAN. C7)i 1987 50 1940 . .

10 . . ■ e e  •
_  . term e 1940 . . 1950 . .

12 • .4  . . «  *  • e SUD DE LA FRANCE.................... a36 . . 340 . .
35 »

r VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES 795 . . 795 . .

ACTIONS Érfî4/VGÈR£S
* .5  . . * e  • • ANDALOÜS....................................... 228 . . 233 . .

•28 » • -  • . • i  • • AUTRICHIENS-HONQROIS........... 771 . . ............
-i » .3  . . • • «  • CACÉRÈS AU PORTUGAL............ 40 . . 4,3 . .
5  > .3  . . • 4  •  * SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 170 . . 173 . .

33 » .5  5Q . t 4  « • MÉRIDIONAUX D'ITALIS............. 720 .725 5ûU

Dero.
revenu

Haoss. Baisse DÉSIGNATION

DES VALEURS Hier Anjoord.

*
*

*

15 » 
15 » 
15 » 
25 » 
15 a 
15 » 
12 50 
15 » 
15
15 » 
15 a 
15 » 
15 a 
12 50 
15 » 
15 a
12 50
13 » 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
25 a 
15 a 
15 a 
15 » 
12 50 
15 » 
15 a

.1 .. 
12 ..
;é !!

C he m in s  de Fer
NITRATE RAILW.4YS.. 
NORD DE L'ESPAGNE.
PORTUGAIS....................
SARAGOSSE....................

OBLIGATIONS F/Î>1/VÇA/S£S
BO.NE A GUELMA.......................
DÉPARTEMENTAUX 3
ÉCONOMIQUES 3  % ..................
EST 5 2 -54 -56 ,5  % (r . à  650).

—  3  % .......................................
—  3  % n o u v e l le s ................  0 1' 8/—  -  / ,  70 • • .........................

EST ALGERIEN 3  % ................
MÉDOC 3 % ................................
MIDI 3 % ......................................

—  3 % n o u v e l le s ................
NORD 3  % ...................................

—  3 % n o u v e l le s ................
—  2 H % (r e m b . à  500).. 

ORLÉANS 3 % ...........................
—  3 % n o u v e l le s ................
—  2 %  % (re n ib . 5 0 0 ) . . '. .  

OUEST 3 % .................................
—  3 % n o u v e l le s ...............

OUEST ALGÉRIEN 3 % ...........
^  DAUPHINÉ 3  % ..................
a<  FUSION ANCIENNE 3 % . . 
S I  —  NOUVELLE 3 % . . .
A  I g e n b v e  II . a .)  1855 3 % 
^ \  ~  -  1857 3 %

'm é d it . 5  % (rern b .:à625) 
I _  3  % 1852-1855 .... 
IPARIS A LYON 3 % 181». 
VICTOn-EMMAN. 3 % 1862

.1  . . . . . .

.1  . . • * •

t e  * • . 4 . .

.2 50
!i . . • i  e «

.2 50 • « 4  e

.2
;! 25

A 75 • • •

. .1  50
A 75 • • e •

1

.. 50 4  •

-.1 . .
2

. ♦  e . À  y .

• • • •

. 3  y .

50 . .  • ■

.1 25 . . . .

.1  75

. .  . . '.2 50

50 ■; ;;
. . . . 5Ô

.2
• • a «

• e «  •

y  5ô • 4  «  «

«<Ca
SCD DE LA FRANCE...

P.-L.-M.2 !4 % ( r e m b .500) 
GRAND-CENTBAL3 % 1855

1.5 - .5  . .
15 » .3  50
15 » • e »  •

15 » • • «  •

15 » ,2  . .
15 » .4  . .
15 » • • • •

22 50 .3  . .
22 50 • e • •

15 » • 4  • •

15 » • »  • •

15 » .1  50
15 » .2  50
15 . <>

15 » '. î  5Ô
15 » .3  . .
15 » .4  . .
15 » «  • 4  •

10 » •  •  • «

15 » • • 4  •

15 » 0
• t e «  »

15 » . 1  . .

•20 » .5  . .
20 * 4  • • a

t • • «
» « • •

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES
ANDALODsS % 1”  s é r i e . . .

—  3  % 2 » s é r i e . . . .
ASTURIES l®* h y p o th è q u e .

—  2® h y p o th è q u e .. 
AUSTR.-HONG. 3  % 1”  h y p .
BARCELONE (p r io r i t é ) .........
BEYROUTH-DAMAS..................
BRÉSILENS h % % 1887___

— 4 % % 1895.......
COBDOUB-SÉV^LE..................
ÉTHIOPIENS 3 'fi4 ....................
LOMB. 3  % (S ^ A U T .)  a n c .

—  n o u v . . .  
MADRID-SAR.^% 1”  h y p . .

, .  . .  —  3  %  2» h y p . . .
SARAGOSSE-CUENÇA..............

. . .  NORD ESPAG. 3  % 1”  h y p ..  

. . .  — 3 % 2« h y p . . .
.5  . .  OUEST ESPAGNE.................

p O R T ü G A is3 % p riv .l*rra n g  
. .  . .  pA M P E L U N B (spécia les).... 
. . . .  SALONIQ-CONSTANTINOPLE.

SMTRNE-CASSABA 1894.........
.1 . ,  -  -  1 8 9 5 . . . .

V a leu rs  In du str ie l le s
ACTIONS

209 • • 210 • «

158 • * 170
73 73

232 «  • 2-iO • •

460 e • 461
4.58 459
460 456
672 75 670 25
468 469
465 50 463
423 430 .

455 454 75
412 413 75
467 4 f^ 50
469 25 471
471 50 472 50
491
480 430
467 50 468
472 471
428 4.30
467 466
471 471 • •

454 451
46.1 50 465
46)8 50 469 75
460 . 470 75
468 50 466
470 50
660 660 50
467 • » 465 50
475 «  •

468 «  • 470 • •

428 428
464 50 465
454 • • 454 ■ •

255 260 • •

245 5Ù 249
258 • *

254 «  •

4l)0 462 *  ■

256 4  • 260 •  •

203 201
357 • « 360 t  •

360 «  « 300
330 J ^ 330
297 50
379 380 50
384 386 50
327 3-29
315 322 50
315 318
271 275
2C)0 260

65 * *

206 4  • 296
251 253
287 288
434 439
367 *  • 366 «  *

53 44 
25 a 
25 a 
25 a 
97 62
40 91 
8 » 

72 62 
14 52 
72 m

.4  . . • • « a ACIÉRIES DE FRANCE............. 1160 . .

.4  . . a • • • AGENCE HAVAS........................ 485 . .
a »  • ■ ARDOISIÈRES DEL'ANJOU... 442 . ,
* «  a  * BATEAUX PARISIENS.............. 810 . .

iô ! e • •  • CANAL DE SUEZ................................ .cp t 3625 . .
.8  . . •  •  •  • —  —  ............term e 3635 . .

• e •  • —  PART DE FONDATEUR 1353 . .
• •  • * —  BONSTBENTENAIRES 128 . .

•20 • • • • —  SOCIÉTÉ CIVILS........ 2410 . .
. .  50 • 4  • *

—  c in q u iè m e s ............... 470 . .
* • M  i  f r- acUoDs iouissaucè 2880 . t

1164 .. 
489 ..

èiô !!
36.35 .. 
3643 .. 
1365 ..

z m
470 50

* b «•«

Dera.
revenu Banss. Baisse DÉSIGNATION

DES VALEURS Hier Aojouri

Valeurs  In dustr ie l le s

OBLIGATIONS

20 a 
* 
m 
a 
*
*
a
a
du 
* 
a 
* 

25 a 
15 a 
15 
20 

P

e a  • • • •  a  •

«  • • • a  a  a  •

2  . . * a  a *

! T  5 Ô

.1 . . .  .  • .

.1 5 0 • • «  •

. 2  . ' .

• • «  •

• 4  • •

• a •  a

'.i 2 5

• a  a  e

a  a  a  •

• a  a  »

* a  a  •

• 4  • a

.  • «  «  

.3  . .

• «  a  • .  .  •  É

a  4  4  a

• «  4 « • .  * •

• •  b  •

<  ,BONS A LOTS.............................
0BL5 % ....................................

-  3 % .......................................
-  4 %..........................
—  6 % , Iras., r . à  1,000'. 
- -  6 %, 2» s '« ................
—  â  lo t s  l ib é r é e s  »
—  —  322 50 p a y é s .
-  -  ICO a —
- i  _  110 » —

_  -  _  76 67 -
CANAL DE SUEZ 5 % ..................

~  3 % ...................
—  2® s é r i e ..........

ci® FRANÇAISE DES M ÉTAU X.. 
d *  GteNÉa'® TSANSATLANTIQ..

SG6 . .  
110 50 
38 .. 
29 50 
29 50 
43 50 
40 .. 

116 25
a « « » •
3*X) .. 
355 ..

m  V.
475 .. 
480 .. 
504 . .  
3 8 0  . *

505 .. 
110 50 
40 .. 
30 .. 
30 50 
45 .. 
42 .. 

115 ..

640 ..

••

Dern.
reveno

Uaass. Baisse DÉSIGNATION
DES V A LE U R S Bier Àojoari

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
* .1  . . ta * • CANAL DB PANAMA.................... 18 . . 19 . . 20 » .1  . . a a 4 a C*«INTERN*® DES WAGONS-LITS 515 . . 516 . .
* • . • e * . —  —  PART DE FOND. 230 . . . . .  . . •20 » a a a a • e a a C‘ ® PARISIENNE DU GAZ........... 505 50 5QÔ 50

80 » 10 . . COMP*a FRANÇ»a DES MÉTAUX. 660 . . 670 . . 15 - a e a a . 5 . . . c'® GÉNÉRALE DES EAUX 3 % . . . 470 . .
68 » 20 . . • a « , —  GÉNÉRALE DES EAUX. 2210 . . 2230 . , 25 » a • » t e a a a —  —  5  % . 515 . .
15 » • a , • ÿ —  G*® TRANSATLANTIQUE 337 335 . . 20 » .2  . . • a a • ETABLISSEMENTS DUVAL......... 516 . . 5 Î8  ’. l
•25 » .5  . . .a  . . —  HAVRAISE......................... 525 . . ,530 . . •2i » .1  . . . • a a FIVES-LILLE 6 % ......................... 479 . . 480 :
50 » .9  . . • a . • —  CHARGEURS RÉUNIS... 1260 . . 1269 . . 22 50 a % • • 10 . . GRANDS SIOULINS DE CORBEIL. 510 . . 50o .*  '
3-2 50 .1  . —  INT*«DES WAGONS-LITS 767 . . 768 , . 25 » • a a a ta a t JARDIN D’ACCLIMATATION 5 % 520 . . a a a a •
62 » .2 • • * • —  PARISIENNE DU GAZ . . 1287 . . 1289 . . 20 » a • a a • • a « GAZ ET EAUX................................. 508 . .

— — — w 
a a a 4 4

49 50 . * , , 10 . . —  —  a c t . jou is® * .. 985 . . 975 . . ‘20 » .1  , . • * e a GAZ P ' LA FRANCE ET L’ ÉTR. . 509 . . 510 . .
110 » 30 . . • • . . —  RICHER............................. 2350 . . 23S0 . . 15 * « a • a .2  . . GAZ CENTR.\L 5 % ....................... 517 515 . .
18 » * • . . . 2  . . TÉLÉPHONES (S o c ié té  g** d es) 314 . . 312 . . 24 » « a e a * • a a LITS MILITAIRES........................... 613 . . 613 . .
18 » a • • . • 5 . . DOCKS DE MAR.SEILLE................ 465 . . 460 . . 17 50 a a a a t a a a MESSAGERIES MARITIMES......... 514 . . 514 . .
10 » • a » . 10 . . EAUX POUR L’ÉTRANGER......... 460 . . 450 12 » a a a a ta a • MONACO o b j .  300 fr . 4 % ____ 303 . . 303 . .
25 » a a * « • • . . EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON*®). 543 . . • • • « • 20 » . .  25 a a a t OMNIBUS 4 % ................................ 507 75 508 . .

* 19 . . ■ • . . EAUX THERMALES DE VICHY.. 2120 . . 2139 . . 25 » a a a t • » a a PETIT JOURNAL............................. 510 a a a e a
42 50 a a » . t t . , ÉTABLISSEMENTS CUSENIER.. 915 . . t • • * • 20 - * a a a a e a a SOCIÉTÉ ARD. DE L'ANJOU. . . . 477 50 477 50

* • a • • • a » . —■ CAIL.............. 395 . . 395 . . 15 26 a a a • a a «a TABACS PORTUGAIS.................... 615 . . 1a t a • • 1
.2  . . —  DECAUVILLE 102 . . 100 . . 30 » VALÉRY............................................ 430 . .  

488 50
430 . .  
488 50105 »

a a » *
—  DUVAL......... 3500 , , 20 » V '•ITURES DE PARIS 3  % % . .

50. » a a I » • a • . FIGARO............................................. 738 . . '738 ! !
*

25 .»
. a a . a • » .  

• »  ̂,
KIVES-LILLE....................................
K®”  MOTBl®*‘ DURHONE,S*®ly»«

(360 . .  
527 50

660 . . V a le u r s  en Banque
50 » a a » « K8«» e t  ACIÉR.DU N"iEïDEL’EST 1400 . . 14ÛÔ i ;

. ,  50 124 50 124 .*90 » GAZ DE BORDEAUX...................... 1970 . . ............. * a a a a CHEMINS OTTOMANS..................
65 » —  —  a c t . jouiss®®.

—  FRANÇAIS ET ÉTRANG'
1280 . . * • a a e . .  . . BISCUITS OLIBET (S ‘ ® d e s ) . . , . 145 . . 145 . .

32 50 '.i y. 6SÜ . . er-o ! ! * e a * a a . . .  a CHAUSSURES FRANÇAISES,... 155 . . 165 . .
60 » •. .2  56 —  CENTRAL......................... 1535 1532 50 25 » i • a a .3  • . MINAS GERAES 5 % .................. .. 361 . . 358 . .
22 » —  GÉNÉRAL .DE PARIS . . 470 . . • t * 20 » • a a • . . . . OMNIUM RUSSE 4 % .................... 497 . . 497 . .
50 » • a a • —  DE MARSEILLE............. 11:30 , . 25 » .a  25 .  .  .  . SAO PAULO o b l .  c b .  f e r  5 % . 354 75 355 . .
7 50 '.ô y. —  DE MADRID.................... 185 . . ’ l9 4  ! ! a a • • . .  .  .  • LA MODE NATIONALE................ 132 50 132 50

27 50 .3  y —  ET EAUX......................... 610 . . 007 . . 5  f i .a a t .5  . . ALPINES........................................... 522 . . 517 . .
D i v " a a • « GRAND-HÔTEL (e x - l ib . ) ............. 15U0 . . 50 » 12 50 a e a a DE BEERS......................................... 709 . . 721 50

* a a a • .4  ! ! GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 396 . . '392 ! ! * .7  50 a a * a • UAKHMANOVKA............................. 860 . . 867 50
47 25 • ■ • • LITS MILITAIRES........................... 1G20 . . 8  » .1  . . . . . . TAV"«» POUSSET BT BOY*® R»*®» 200 . . 201 . .
30 » • • e a LAURIUM (C‘ ® FRANÇAISE)------

MAGASINS GÉNÉR' DE PARIS..
625 , . '(Î25 * .4  . . TRAMWAYS DE TOURS............... 106 . . 110 . .

28 50 «a «  » a a a • 675 . . . 12 50 a a a a . .  50 THARSIS........................................... 220 . . 219 50
30 » • a a • • a » . MÉDITERRANÉE (K8®* ET C H "). 824 . , 824 . ! * a a * a 15 . . HAUT-VOLGA.................................. 705 . . 690 . .
35 » * a # • • • a • MOKTA-EL-HADID (4(X)f p a y é s ) 

—  (500* p a y é s )
1130 . ; t • a a a •

40 » a a « • • a « * 1160 . . • a • » » »
25 » 
.40 » ! s  ! !

• a a *
• « a t

MESSAGERIES MARITIMES.........
MALFIDANO.....................................

645 . .  
1240 . . 1245 ! ! Valeurs S u d -A f r ic a in e s «

50 » * a 4 a a a « « cARMAüx (m in e s  d o ) ................ 1548 . . • t ■ • PARIS
275 » a a » a a • a * MONACO(CERCLEDES ÉTRANG.) 4-220 . . 4220 . .

« .  4 a a »  » NICKEL............................................. 450 . . • a • •

. 1 . . 16 . . 17 . .65 » OMNIBUS DE PARIS...................... 1800 . . 1800 . . * BUFFELSDOOBN ESTATE............
62 50 . i  y. PETIT JOURNAL........................... 1150 . . I I I S  . .

* . 4 . . . .  . . CHARTERED.................................... 92 50 96  50  1
30 52 ^2 ! ! PRINTEMPS..................................... 647 645 . . 31 24 .1 50 a a  a t CONSOLID. GOLDFIELDS............. 218 50 220 . .
15 » * a a • a a »  » RENTE FONCIÈRE......................... 445 . . • t • g • 20 » . . 50 » e a a DURBAN ROODEPOORT............... 108 . . 108 50 i
40 sb » a a  • .2  . . B io-T iN TO ...........................term e 992 . . 990 . . 1 50 . . 50 « 4 e • EAST RAND PROP......................... 210 . . 210 50
50 » • a a a a 4 a » gt« y tt d ’in c a n d ®® (syst® A u er) 565 . . 465 . . 4 » . • 50 • a a « fcEKSTE FABRIEKEN.............................cpt 23 50 24 . .
20 » • a a • • a a • SOCIÉTÉ c*® DE DYNAMITE . ... 540 . . 540 . . 75 » .1  . . . i . . FERREIRA...................... ................. 607 . . 603 . .
16 » .1  . . —  GÉSÉR*® DE LAITERIE 208 . . 207 . . 11 25 .4  50 • • « a GELDENHUIS ESTATB..',............ 2 0 5 , . . 209 50

* • a a e OURAUVOLGA (s o c .  m é t a l .h - 640 . . 540 . . ♦ a a a « .1  . . KLEINFONTEIN NEW . . v ............ 84 83 . .
6  » a a a a TOUR EIFFEL (a ct .jo u is sa n C e ) 409 . . « a • e • 2 50 .1  . . a a g e LANCASTER.................................... 85 50 86  50
6  » —  (p a r ts  b é n é fic e s ) 450 . . a ♦ • a • 7 50 a a a  • • a • a LANGLAAGTE ESTATB................ 100 . . 100 . .

* * a a a TÉLBGRAPH.PARIS-NEW-YORK 42 . . • • » • 3 75 ta a a a8 • a MAY CONSOLIDATED.................... l is  .. 110 . .
25 » ’ s  y —  DU NORD................ 775 . . 780 . . 4c . .  75 « a a a RANDFONTEIN ESTATB.............. 91 75 92 50
25 « i ‘2  ! ! TRAMWAYS FRANÇAIS................ 1097 . . 1085 . . 20 » .5  . . « a • a «OBINSON GOLD........................... 276 . . 281 . .
60 » 

8 »
26 a a a a UNION DES GAZ.............................

USINES DU RHONE.......................
1150 . .  

î ô  . .
1170 . . 5 n 

*
. .  75 
.3  . .

• a • «
ta »  «

s h e b a .......................«
siMMER AND-JACK.......................

42 . .
158 . .

42 75 
161 . .

28 80 • • • « VOITURES DE PARIS............... .. 710 . . 7Ô5 ♦ .1  . . a • a • WINDSOR GOLD MINNIG............ 80 . . 81 . .

LONDRES
AFBIKANDERS..................
BONANZA ...........................
BÜFFELSD. C O N SO L.... 
CITY AND SUBURBAN...
CROWN REEP....................
GELDENHUIS DEEP.........
GOLDFIELDS DEEP.........
HENRY NOURSE...............
HKKIOT...............................
KN1GUT8.............................

.  . ' / • MASHONALAND................
4 7 /1 6 MODDERFONTELN......... ..
. 2 / 6 NIGEL..................................
6  1 /8 RAND MINES.....................

17 3 /8 ROSE DEEP.........................
11 1 /8 TRANSV. GOLD. SHNING.

• ./■ TREASUBT.........................
9  ./• VAN RYN.............................
7  1 /4  

7 3 /1 6
VILLAGE M AIN-REEF...

1 1  7 / 1 6  

3  1 1 / 1 6  

4 5  5 / 8  
9  3 /4  

2  7 / 1 6  

5  3 / 1 6  

3  1 1 / 1 6  

8  5 /8

Lea valeurs marquées d’une *  dans la colonne des der­
niers revenus n’ont rien donné pour l’exercice précédent, 
ou sont do création récente.

L'indication C. D. dans-la colonne hausse ou 
sigaiûo quo le coupou vient d'être détaché.

Ayuntamiento de Madrid




